R^la  TI  VE  S à la  conspiration  découverte  h iz 
Pluviôse  , tendant  au  renversement  du  Gouvernement 
républicain  et  au  rétablissement  de  la  royauté. 


MESSAGE  pu  PIRECTOIRE  EXÉCUTIF. 

Extrait  du  registre  des  délibérations  du  Directoire 

exécutif. 

Du  15  PJuviôfe  , 'l’an  5.*  4e  k Répui)%ue  française  , une  et  indivisiJjfe. 

Le  Directoire  exécutif  , formé  au  nombre  de  membres 
jrequis  par  rarticîe  142  de  ia  Constitution  ^ arrête  qu*il  ^era.fait 
.-au  Consed  des  Cinq-cents  un  message  dont  La  -tenewr  suit  : 

Le  Directoire  exécutif  au  Coîiseil  des  Cinq^cents, 

Citoyens  rep^résentans. 

Le  Directoire  exécutif  met  sous  vos  yeux  les  pièces  qu’il  a 
rassemblées  reiatiYement  à la  conspirarion,  qui  vient  d’être  décou- 
verte (i).  . ^ 

Vous  y lirez  l’organisation  du  plan  médité  pour  le  renverse- 
ment de  la  République  ; vous  y verrez  en  frémissant  les  nouveaux 
malheurs  dont  la  patrie  était  menacée. 

On  ne  peut  se‘ le  dissimuler,  erteryens  Représentans  , l’audaœ 
sans  cesse  renaissante  des  diverses  factions  qui  s’agitent  contre 
3e  gouvernement  républicain , coïncide  d’une  manière  frappante 
avec  le  système  qu’ont  adopté  la  plupart  des  écrivains  pério- 
diques , et  qui,  chaque  jour,  devient  ’ ^ 
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bons  citoyens. 


plus  affligeant  pour  les 


Ces  piècïs  sont  numérotées  depuis 4a  îéttre  A jusjjues  et  compris  la  lettre  M. 

A 
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L.S  U.  ..a..  i::y:!^--::i^^^i 

connaît  plus  de  fre.n  ; ^ """"^s'accordent  pour  jeter  la  d.vts.on 

ce  l’anarchie:  les  uns  ejjes^au«^^.^,^  „,„bres, 

opae  Hrcara?tère°dt'caTonrni'e  que  portent 

Kuelqu’évtdcnt  que  '^t X 

Jeurs  déclamation_s^,  on  ne  -<,„-elles  ont  succès- 

quelles  P 

si  vendent 

sables 


:“L  en^tCn  des  efforts  fts^’g^n^rauxT  sans’  /esse  d.s- 

?:iuTdes  braves  d’attachement  dont 

des  sentin^ens  de  respe  , „c  tontes  les  occasions  pour  le  C p 

Hs  donneront  des  preuves  dans  toutes  les  J 

■ Le  président  du  Directoire  exécutif, 

Lepr^sia  j-igne’  REUBELL- 

Par  le  Directoire  exécutif , 


L’an  cinquième  de  ia  Hépoblitjiie  française  , une  et  indivisible  j 
heure  de  midi  , ie  1 1 Pluviôse. 

Arrestation  ^par  ordre  du  Bureau  central,  des  nommés  Dunan , 
Broiier  , et  de  ia  Villeurnoy  , prévenus  de  conspiration  , 
contre  la  République,  ‘ 

ORDRE. 

cc  DE  PAR  LA  LOI, 

■y>  Mandons' et  ordonnons  aux  citoyens  Pépin  , Bertheaume 
Roiisseville  , d^amener  par-devant  nous,  en  se  conformant 
à la  ioi  , les  trois  particuliers  inconnus  sortant  de  TÉcoIe  mili- 
39  taire  entre  oaze  heures  et  midi  , et  reconduits  par  le  citoyen 
» indiqué  dans  ies-instructions  particulières  , pour  répondre  aux 
3>  interpellations  qui  leur  seront  faites. 

39  Requérons  le  commissaire  de  police  de  la  section  du  Pont- 
39  Neuf  de  faire  exacte  perquisition  chez  lesdits  particuliers  et 
.99  sur  eux  , pour  connaître  toute  espèce  de  papiers  , correspon- 
99  dances  tendant  à la  destruction  du  Gouvernement,  qu’il 
99  saisira,  pour  être  envoyés  avec  expédition  du  procès-verbal. 

99  Requérons  tous  dépositaires  de  la  force  armée  de  prêter 
99  main-forte  à Texécution  du  préseïit  mandat. 

99  Paris , le  1 1 Pluviôse,  l’ao  Y de  la  République  française, 
99  une  et  indivisible. 

99  Les  membres  du  Bureau  central.  Signé  Limodin:,  Bréon, 
99  et  scellé.  99  . ^ 

, Obtempérant , et  pour  l’exécution  du  susdit  ordre  , nous 
Lambert  Becquet , corahiissai.re  de  police  , officier  de  police 
judiciaire  du  canton  de  Paris  , division  du  Pont-Neuf,  y demeu- 
rant , accompagné  comme  dessus  , nous  sommes  transportés  à 
l’Ecole  militaire  , cour  de  ia  grande  grille  , du  côté  de  Vaugi- 
rard;où  étant,  avons  trouvé  trois,  particuliers  ,’ vêtus  en  bour- 
geois , enveloppés  de  force  armée  , qui  nous  ont  paru  être  ceux 
désignés  au  mandat  ci-dessus  : en  conséquence  et  en  vertu  de 
nos  pouvoirs  et  de  l’ordre  c:i-dessus  , les  avons  arrêtés  et  con- 
duits au  corps-de-garde  de  police  du  vingt-unième  régiment  de 
dragons  y où  nous  leur  avons  fait  lecture  du  su^sdit  ordre,  avec 
• '•  i , . ' . ) . / ■ J {■•-  -Mf,  ; ■ A i 


. bu„che , numérotée 

avons  trouvé  i.»  une  “ f „ Théodore  Dunan  , natif  de 

f.»  932  , a^h  Nièvre  , district  de ? 

Saint-Saulge  , departenie  ^ je  i’Oursine , n.»  2 , a 

Sgé  de  trente-trois  cheveux  et  soiirciU  chatam 

ptris  depuis  sept  ans.  bouche  moyenne,  men- 

front  découvert  , de  cinq  pieds  quatre  pouces  , âge 

ton  rond  . visage  ovale  radie  f ^ ^bvrée  par  les  membres 

de  trente-trois  ans  : sizne  , ^ d^  ^ République 

de  l’administration  , le  8 P et  Gobevt,  secrétaire  ; 

française;  ^ douzième  administration  municipale, 

scellé  du  sceau  de  f de  Diederick  - Christophe 

2 - Une  adresse  portant  ^ ^on  associe  : ng-ne , 

Kramer,  à j''|,’dé1adite  adresse  , M.  Strs  R ’ 

Ch.  Kramer.  Et  f„;„e  j-fliv^rr  , ifc.  ; Eqnelle  piece 

R.üuthon  Skibreker,  J ‘ paraphée  par  nous  soU. 

a été  signée  par  le  ^ ' dontune^  de  Van  IV  , au  nom  du 

Je  ni»  I'"-  3-°  Deux  patentes  - ^ de  marchand  epicier, 

iitoyen  DuLn  , pour  département  de  la  Seine , le  4.  bru- 

a.oUn  certiheat  delrere  pai  a P ^ ju  departement  : 

braire  an  V , sUné  Dupin,  « point  porte  sur 

ar  lequel  certificat  appert  q“  passe-port  délivré  au  citoyen 

.a  liste  des  le  departement  de  la  Seine. 

Dunan  le  vendemiaiie  ,^  commerce  , et  revenir  en 

•pour  aller  a Hambourg,  P administrateurs  du  departement , 
France,  signé  par  ,\ous  lesquels  papiers  avoris  a 

e,  scellé  -,  ledit.  o„e-feui^  dudit  Dunan  , pour  etre 

l’instant  renfermes  dans  le  . 

annexés  au  présent-,  et  ^ 5^. „„  deuxième  desdits  particuliers, 

’^"£fun {C-toille  en  maroquin  noir  , contenamu_m. 

cane  de  sûreté  blanche  -n~^^  ; p,df  de  Tannay  , 

nom  du  cito);^en  firotier  M ciamecy  , âge  de  44  ans  , 

département  de  'a^Niev  e district  , b.gnale- 

deraeurantruedelEgali  e,n.  4,  découvert , nea 

ment  : cheveux  et  ^oui^'s  “mnton  rond  . visage  ovale  , 

iTTOs  veuxbînins  , bouche  ans  , signe  Brouer  : de* 

SïHe’ie  4.  pieds  i \ ^ section  de  Mutius* 

i’j'vrée  pâ'*  membres  du  coiwtç^  ^ ^ w ^rvaiJüinüô  trançajse  : 

Scévoîa 
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l)inets  de  garde  de  difFércntes  sections  , telles  que  de  celle  du 
Luxembourg  et  de  îa  commune  efe  Bclfeviile  f Paris  ; \\'r\é 
note  paraissant  être'  un  compte,  portant  au  dernier  total  la 
somme  de  douze  mille  sept  cent  trente  livres.  4.’»  Une  lettre  à 
l’adresse  du  citoyen  Brotier  , rued’Enfer,  en  date  du  12  dé^ 
cembre  179^  , commentant  par  ces  mots  : Je  v(rus  souhaite  bien, 
te  bon  jour  ',  et  finissant  par  ceux-ci  : Je  vous  prie  , Monsieur  , 
d* en  recevoir  ma  reconnaissance.  Je  suis  j,  Monsieur , votrç 
serviteur  J Debart  neveu.  5.''  Un  écrit  commençant  par  ces  mots  ? 
La  seconde  partie  du  compte  que  vous  annonce-^  an  roi  ne  lui  est 
pas  en  côte  parvenue  ; mais  , en  attendant  , S.  M.  ordonne  dé 
nous  adresser  la  réponse  exigent  les  importuns  détails  contenus 
dans  la  première  ; et  finissant  par  ceux-ci  : Soye-^  bien  persuadé  j 
Monsieur  , de  la  vérité  des  sentîmens  inviolables  avec  lesquels)' cà. 
l'honneur  d'être  votre  très- humble  et  trcs-^ohêiÉsànt  serviteur ^ 
le  duc  de. la  Vauguyon.  Blankembourg  ^ h 24  novembre  tyq6. 

Plus  bas  est  écrit  ';  Approuvé  fe  contenu  dé  cette  instruction 
M*  fe  chevalier'.  Duveirhe  transme,ttra  à .ses  coIIèguesV 
S igne  Louis.  A Blankemhoùr^  le  2).  rtirve'fnbré'  i/^ÿ6  : fedit 
écrit  contenant  un  rôle  d’écriture.  6.®  Un  carré  de  papier  écrit 
d un  coté  , commençant  par  ces  mots  : Le  rot  donne  pouvoir  ait 
sieur  Brotier  ; et  finissant  par  ceux-ci  : Fait  a Vérone  / le  vingt- 
cinquième  jour  du  mois  de  février  j l'an  de  grâce  mil  sept  cent 
quatre-vi.ngt-sei’^e  f et  de.  notre  règne  le  premier  : signe  Louis». 
7.®  Une  autre  pièce  portant  un  demi-rôle  , intitulée  : A Vérone  , 
2 J février  r/jpd'  , commençant  par  ces,  mots,:  Je  suis  fart  aise  , 
Monsieur  ^ et’  finissant  par  ceux-ci  ; Ne  doutai  jamais  , Mes^ 
sieurs  ^ de  mon  estime  ^ de  ma  confiance  et  de'  tous  mes  autres 
sentîmens  pour  vàUs.  Signé  ' Louis  ^ Vihhê  ■ Brotier/^  et 

M.  Duverne  de  Pres'ie  j,  laquèllè  pièce  avons  numéroté  cinq.  8.^ 
Un  teçu  ainsi  conçu  ; Je  reconnais  avoir  reçu  des  mains  des  asens 
du  roi  'pour  le  'service  de  sa  majesté  ^ la  somme  de  vingt -^in^q 
louis  en  or,  A Paris  ^ ce'^2y.  janvier  rypy.  Signé  j le  comte  de 
Rüchecot , général  ; ièquel  reçu  nous  avons  numéroté  six. 
9-.<»  Une  adresse  portant  ; Le  citoyen  Dahîrel , hômriie  de  loi  à 
Josselin  , département  du  Morbihan  , chargé  par  M.  Deterne  de 
Grelin  ^ qtfe  nous  avons  numérotée  sept,  i o.'’  Une  note  portant-; 

cinquante  louis  h Paris  ^ ce  2 ÿ décembre  iyp6  : 
signé  ^ Ifofime  : que  no-us  avons  numérotée  huit,  i i .®  Une  autre 
petite  note  , commençant  pai*  ces  mots  ; Louis  de  Jouenne  d'Flgrl- 
gny  J,  du  diocèse  de  Nhnes  ^ et  finissant  par  ceux-ci  i Pour  rem- 
plir les  vues  d'utilité  que  l'on  veut  bien  avoir  sur  lui  : que  nous 
avons  numérotée  neuf.  Toutes  lesquelles  pièceà  ont  été  signées 
'par  le  citoyen  Brotîer  ^ et  paraphées  par  nous  par  ordre  des 
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ci-dessus,  eide  suite  renfermées  dans  le  meme 

numéros  indiques  .^vantcmi  de  dro.t. 

Se^Z  fendu  et  à fossette,  visage 

ie  vm^i  ni  ^ ^ -nréûdent , Deiaterre,  secrétaire,  i'ins  , 

SntliriocZs  dudit  cifoyen  ontété  trouvées  les  pièces  suivantes.: 

' ^rmees  , en  même  temps  ,ju’ amicale  pour  les  puissances  etran 

oirei'  .*  laquelle  pièce  avons  cotee  n.®  i.®" 

*’  Une  pareille  feuille  contenant  egalement  deux  rôles  écrits 

à mi-marge  . contenant  quinze  articles , commençant  au  qmnzienie, 
îuTques  et  y compris  le  vingt-neuvième  : cette  meme  piece  cotn- 
inençant  par  ces  Zts  : Ordonner  à tous  les  fournisseurs  ttngensde 
^ont^nuer.ifc.  et  finissant  par  ceux  ceux-ci  : Et  qu  il  ne  faut 
.ZdâZerfour  Ve^umph  que  ceu.  qu'on  ne  peut  conserver  sans 

//ÆTiocr/ laquelle  pièce  a été  cotee  n.®  deux,  ^ ^ 

Une  -autre  pièce  contenant  un  rôle  huit  lignes,  ecnte 
de  même  a mi-marge  , commençant  par  ces  mow  : LoUIS  ,^c. 
La  providence , toujours  impénétrable  dans  ses  decrets  , et  fil  JS 
sanfpar  ceux-ci  : Proportionner  les  peines  aux  délits,  appreeiet 

le  rLentir  et  punir  l’endurcissement.  En  marge  est  écrit  , 
Pretnùre  proclamation  , et  au  crayon  : Nous,  t'c.  en  vertu 
des  pleins  pouvoirs  à nous  accordes  par  Sa  Majesté  t et  urie 
deuxième,  au  bas  deL.  i8,  laquelle  piece  nous  avons  cotee 

"’Z'une  note  sur  papier  même  format  que  ci-dessus,  écrite 
à m'i-marge  , commençant  par  ces  mots  i Faire  garder  avec 
honneur,  et  finissant  par  ceux-ci  : D envoyer  sans  delai  a la 
ceur,  laquelle  pièce  avons  numérotée  quatre;  ladite  piece 
ayant  deux  lignes  et  demie  rayées. 
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5*® 'Une  lettre  dont  le  nom  porté  à Tadrcsse  est  rayé  : Paris , 
le  vin^t  janvier  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix-sept , Æ/.  Étienne  , 
Paris , commençant  par  ces  mots  : M.-  Cadet,  que  j*ai  eu  le 
plaisir  de  voir  ici  avant-hier  , et  finissant  par  ceux-ci  : Je  vous 
salue  de  tout  mon  cœur  : signé  Leveux  : que  nous  avons  pa- 
raphée et  cotée  n.®  cinq. 

6.°  Une  note  portant  en  marge,  affaires  étrangères  j portant 
plusieurs  noms  , tels  que  Beneiech  , Fleurieu  et  autres  , et 
finissant  par  une  observation  sur  le  ministre  Cochon;  que 

nous  avons  numérotée  six.  ^ ^ • j r • 

7.°  Une  autre  pièce  paraissant  être  une  lettre  écrite  de  Calais  > 
Je  vingt-trois  janvier  mil  sept-cent  quatre-vingt-dix-sept,  de 
laquelle  Tadresse  est  biffée  ; commençant  par  ces  mots  : Je  suis 
arrivé  cette  nuit  ; Signé  A,  P>  > et  finissant  par  ces  mots  : 
Par  conséquent  il  y ' aura  toujours  deux  enveloppes;  laquelle 
pièce  nous  avons  numérotée  sept. 

. 8.0  Deux  lettres,  en  date,  la  première  , du  vingt-quatre 

janvier  mil  sept  cent  quatre- vingt  - dix-sept  , à 1 adresse  du 
citoyen  de  la  Vüleurnoy  , rue  Culture  Sainte  - Catherine  , 
n.®  520,  à Paris  ; commençant  par  ces  vaaX's  % AJonsieur , ce 
n'est  pas  sans  une  satisfaction  infinie  , et  finissant  par 
ceux-ci  : Vous  connaisse:^-,  tous  mes  senthnens  ; et  la  seconde, 
à Tadresse  de  mademoiselle  Æore  , - me  Sainte  - Catherine , 
ïi.«  683,  au  Marais,  à Paris,  commençant  par  cei  mots  : 
Que  je  m'en  veux  ^ Mademoiselle  ^ et  finissant  par  ceux-ci: 
Je  ne  vous  les  laisserai  pas  dire  ; lesquelles  pièces  nous  avons 
numérotées  huit,  ; 

p.®  Une  autre  lettre  en  dat.e  ,dii  vingt-trois  janvier  mil  sept 
cent  quatre-vingt-dix-sept , à Tadresse  du  citoyen  la  VUleurnpy  , 
commençant  par  ces  mots  ; J* ai  reçu  , mon  cher  ami  ^ et  finis- 
sant par  ceux-ci  : Adieu  mon.  cher  ami;  laquelle  pièce  nous 
avons  numérotée  neuf,  i 

io.°Et  enfin  une  note  en  vers  , commençant  par  ces  mots  r 
Portrait'  de  Louis  XVI j et  finissant  par  ceux-ci  : il  sut  mou- 
rir ; laquelle  pièce  nous  avons  numérotée  dix.  Plus  , a eçe 
trouvé  sur  ledit  particulier  une  tabatière  de  composition 'dou- 
blée d’écaille,  ayantiui  double  médaillon  peint  sur  satin  blanc, 
lequel  repré-sentant.une  lanterne  magique  1 le  dessous  , les  tours 
du  Temple;  ayant  à travers  les  trois  fij^qyes  du  dénier  roi  j 
la  femme  et  leur  fils  ; deux  petites  des  àp  secrétaires  , et 
enfin  un  couteau  à manche  de  corne  d^Irlandje  , compose  de  plu- 
sieurs pièces.  En  conséquence,  par  le  citoyen  Bertkelqt  de  la 
yUleurnoy  ont' été  signées  toutes  les  pièces  trouvées  sur  lui 
et  désignées  au  présent  y lesqildks  pièces  avÿjtîs  paraphées  par 
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dernière  et’  démière , ainsi  qii’ii  est  dit  ci-dessus  , pour  être 
jiOîntes  au  présent  ;■  ensemble  la  tabatière  > les  deux  des  et  « 
contenu,  pour  êtrë  lé  tout  déposées  mains  de  qui  de  droit-. 

En  Gonséque'nce  et  avant  de  nous  retirer  desdits  lieux , ^ 

âvdns  de  tout  ce  que  dessus  rédigé  le  présent  > ^ signe 

des  trois  particuliers  ci-dessus  mentionnés  , et  de  nous  , apres 
îedtufé' faite-  S’rgné  1^  ViÜeurnoy  r Brotier , Th.  Dunan  ; repin  , 
Lapofte  , Roussevilie  , agens  du  gouvernemera  ; Bertheaume  et  ^ 

' B-eCquét , eemmissfLires  de  police.  j 

Sur  quoi  ^ nous  ^ commissaire  susdit  , attendu  que  des  pièces 
ci-dessus- mentionnées  et  trouvées  sur  les  trois  citoyens  désignés 
air  présent  , résulte'  qU'il  paraît  certain  qu  ils  sont  en  correspon 
da'nce'  avec  les- ennemis  de  la  Répubiiqut , en  pays 
conséquence  disons  que  les  citoyens*  Brotier  y ae  la  ViLettr  aojf 
et  seront^  conduits  au  bureau  central  , pour  , par  es 

administrateurs,  être  ordonné  ce  qu’il  appartiendra  : de  qiiot^ 
a étéfédïgée  là  présente  ordonnance,  les  jour  et  an  que  dessus. 
J'fe'/îc  Bécqüer,  cdinmis  s aire  de  police.  ^ 

Et*  inédit  joifr quatre  heures  de  relevée,  nous,  coimmissaue 
dé  police  s-usdrt  ,*  accompagné'  du  citoyen  Ba^in  y omcitx  de 
p-atx  du  ca^nton  de  P'arîs,  des  citoyens  Soissy  et  d' An/ou , ins^ 
pêctéùts  , et  Tè  citoyen  Brotier  présent,  nous  somnies  trans- 
f àTtéi  au  domicile  dü  ’ susdit  , rue  de  l’Egalité  , n.«  4 , 

divî-SiOn  du  LukebïfeèUyg  , où  étant  au  cinquième  étage  , en  face 
db  fa  porte  d’un  logenreat  occupé  par  le  citoq^en  Brotier , et 
feniice  d’une'  seniue  -èi  d’tw  c^'e'tks  ^ desquels  le  susdit  Brotter 
nous  a dit  ne  point  avoir  de  clés,  en  conséquence,  nous  avons 
faft  appfeler  i'é  citoyed  Bernard' y ^ serrurier , demeurant  rue  du 
Tétft-Li'osi , n.®  701  , même  division;  lequel  , à notre  réqur- 
SÎti'ôn  , s’est  trànspotté  esdit  lieu  , et  a lait  1 ouverture  de  ladite 
pôVte  : d’abrès  kque lie  ouverture  nous  sommes  entrés  dans  une 
chambre  éclairée  par  deux  croisées  donnant  sur  une  cour,  où 
ctanf  en- véttù  dé  Eôrdre  du  bureau  central  ci-dessus  transcrit , 

- âvôWs  fait  perquisition-  en  icelle  ^ de^  laquélle  est  résulté  que 
^ ilbus  n’avôns  rien  de  relatif  a nos  lecherches  , attendu  \ 

^ que  îédit  cabinet  ne  pat-art  être  occupé  par  ledit  citoyen  Brotier 
- que  pouf  y déposêr  une  quantité  de  papiers  manuscrits  et  autres 
ébiets,  tels  que  médaillés  précieuses  en  or,  argent  et  cuivre  , 
et  Wil’  ny  û point  de  meubles  annonçant  que  le  susdit  citoyen 
y fasse  son  domit-ile.  L’avons  interpellé  de  nous  déclarer  où 
était  son  doi^icife  tottiel  , lequel  nous  a déclaré  que  depuis 
ênviroïx  quarante  |o«f5  qu’ ii  a quitté  un  ^ appartement  qu’il 
éceupait  même  maison- au  second  étage  , il  n’a  point  eu  de  do- 
mUïïe  ÛTt',  'COivcbe  chez  ; différentes  personnes  où  H 
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enseigne  fes  mathvriiitiqu^»  , et  dor>t  il.  ne  peut  nous  dire  Ici 
noms.  Ayant  pris  de  suite  différentes  kiformations , tant  auprès  du 
principal  locataire  que  du  portier  de  la  maison  sus-désignéc  , 
nous  n’avons  pu  obtenir  aucun  renseignement  sur  la  demeure 
actuelle  dudit  citoyen  Brothr. 

Et  attendu  que  le  susdit  cabinet  renferme  des  objets  précieux  , 
ainsi  qu’est  dit  ci-dessus , et  pdur  la  conservation  d’iceux  ; 
en  avons  fait  refermer  la  porte  par  le  même  serrurier;  sur 
laquelle  porte  avons  apposé  sur  les  deux  bouts  d’une  bande 
de  ruban  gris,  nos  scellés  sur  cire  rouge  et  molle,  lesquels 
scellés  avons  fait  recouvrir  d’une  plaque  de  tôle. 

Lesquels  scellés  , sains  et  entiers  , ont  été  laissés  à la  garde 
.du  citoyen  Nicolas- Frédéric  Ocîonier , portier  de  ladite  maison, 
y demeurant  y ainsi'  qu’il  le  reconnaît  et  s’en  charge,  à la 
charge  de  les  représenter  de  même  à justice  en  cas  requis  , 
pour  raisoiT  desquels  il  apposera  sa  signature  au  présent. 

Pourquoi , et  avant  de  nous  retirer  desdits  lieux,  avons  de 
tout  ce  que  dessus:  rédigé  le  présent,  les  jour  et  an  que  dessus  > 
sept  heures  et  demie  du  soir^  lequel  a été  signé  de  toutes 
personnes  y dénommées  , après  lecture  faite.  Si^né  en  la 
Oetonier  y Brotier^  Bazin  , d’An|oii , Foissy  , Bernard 
et  Becquet  , commissaire  de  police.  ■ . - 

Sur  quai , nous  y commissaire  susdit , disons  que  copie  dû 
présent^  ensemble  les  pièces  y mentionnées  , seront  déposées 
au  bureau  centra!  du  canton  de  Paris  , pour  , par  les  adminis- 
trateurs, être  statué  ce  que  de  droit.  Fait  et  clos  les  jour  et  au 
que  dessus.  la  minute  Becquet  , commissaire  de  police. 

Pour  expédition  conforme.  Signé  Becquet , commis. aire  de 
police. 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  Ja  police  générale. 
Signé  Cochon.  ' ' . 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  général  du  Directoire 
-exécutif.  Signé  Lagarde. 

— , 

B. 

pi}  ce  s trbuvées  sur  les  prévenus  et  décrites  au  proc^-verbat 

coté  A. 

N.«  I.er 

Plan  i>' instruction. 

r.  Poster  des  corjrs -de-garde  de  gens  sûrs  à toutes  les  bar^ 
fîètes , tnême  aux  brèches  des  murs  de  la  clôture  de  Paris;  ne 


feîssrr-éntrer  qae  les  iotSre“conl”ni 

lesquels  seront  en  état  de  répond  e.  personne 

et  tenu  secret  autant  que  possible  ; laisser  sort  r p ^ 
dans  les  premières  vingt-quatre  ’p  ' 

d’ordres  expédiés  par  les  depositaires  de  > automc  ™y.^  f , 

, S’emparer  an-même  instant  des  Invaliues  , de 
miltire  ; de  l’arsenal  , de  la  monnaie  ,,de 
trtntës  ies'  caisses  pabliques  , des  Tuiieries  > , n- 

ISntqui  sontatfxFeuillans.  du  Palais-royal,  du  Temple  , 
2es  posées  aux  lettres  et  aux  chevaux  , jvio„t. 

-::-!“im:e’s Æx^:rou:;^t des  maisons 

‘*%!"swerdu  cours  de  la  rivière,  tant  au-dessus  qu’au 
*4°MenL!'rt'un  poste  très-’important  à TuVaÿlnf 

prendre  Meudon  et  tout  ce  qui  s y ^ jes 

y.  S’emparer  des  magasins  a poudre  d Essonne  , comme  ce 

“7'’ Le  tiul"rde\?n°cemîes  est  fort  bon  on  peut  compter 

sur  sc!'  habitans  : il  faudrait  s’emparer  du  don, on  - ^ 
cm  pour  V renfermer  des  prisonniers  interessans,  ou  de  retraite 

tttomentaWe  en  - besoin.. 

ne^s'eral  JTarconvaiable  de  le  choisirepour  le  ^quartier  gé- 
néral et  pour  la  résidence  des  representans  du  loi  . 

g''coSrie*7ub(!7g^Saint-Antoitie.et  le  faubourg  Sainte 

^auUr  s^f-è^i'^rr-Montmartre  ; en.n- 

Vif  écïïpf  u^^djs^" 

rr  Par  une  autre  proclamation,  il  serait  hou  de  consigner 

' les  nombres  des  deux^ Conseils  à la  garde  des  proprietaires 

^ 4'  locataires  et  portiers  de  leur  domicile  , J^squ  a pou- 

vel>Ære.  — Cette  mesure  pourra  être  éludée  ; mak  elle  aiden 
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les  gens  de  bonne  voldnfé:  Le  grand  point  est  d’empccber  U 
réunion  de  ces  membres  , et  de  leur  inspirer  de  la  terreur. 

13.  S’assurer  de  chaque  municipalité  , des  principaux  jaco- 
bins et  terroristes  ; employer  à cela  les  gens  honnêtes  et  vi^u- 
reux  f dont  on  aura  préalablement  fait  dresser  les  listes  , cl  des- 
quels on  aura  tiré  une  promesse  éventuelle  à cet  effet. 

14.  Rétablir  la  juridiction  prévôtale  et  les  anciens  supplices. 

15.  Ordonner  aux  administrations  municipales  de  surveiller 
exactement  les  agitateurs  >.et  aux  premiers  propos  incendiaires  , 
provocations  ou  actes  de  violence , les  faire  arrêter  et  les  faire 
juger  prévotalement , proces-verbal  préalablement  dresse  par  le 
commissaire  de  police  du  lieu  du  délit. 

16.  Brûler  sur-le-champ  les  presses  des  journaux  jacobins  , 
tels  que  le  Père  Duchesne  ^ le  Journal  des  Honunes  libres  p 
celui  du  Pon-" dJoimne  Richard ^ la  Sentinelle  p 1 j^ml  des  lois , 
le  Rédacteur  P lé  Journal  des  défenseurs  de  la  patrie  p 1 Aniï  du 
peuple,  dfc.,  et  arrêter  leurs  auteurs. 

17.  Pour, faire  place  dans  les  prisons,  y envoyer  un  magistrat 

probe  èt' actif,  qui  vérifierait  tous  les  écrous,  et  mettrait  en 
liberté  tous  céux  qui  ne  seraient  pas  détenus  pour  crimes.  On  lui 
donnerait  le  titre  de  commissaire  général  des  prisons  ; il  serait 
autorisé  à changer  les  concierges  et  geôliers  qui  seraient  soup- 
çonnés de  jacobinisme,  et  leur  prescrirait  a tous  la  plus  exacte 
surveilîàncé.  • ' ■ 

18.  ( Rétablir  les  anciens  supplices  , et  brûler  publiquement 
les  guillotines,  ) (i.) 

i"8.  En ‘'veiilànt 'â  la  sûreté  des  prisons , il  faudra  sur-tout 
s’occuper' ‘de  Bicêtré.  Les  habitans  de  Paris  auront  un  intérêt 
pressant  à contenir  efficacement  les  assassins,  les  voleurs  et  les 
létroristes  : il  sera  du  plus. grand  intérêt  de  ne  laisser  commu- 
niquer personne  avec  eux. 

Aussitôt  qu’il  sera  possible  , il  faudra  faire  partir  les  chaînes 
bien  escortées,  pour  meubler  les  chiourmes  des  ports,  qui 
doivent  avoir  grand  besoin  d’ouvriers  de  ce  genre,  trop  entassés 
à Paris.  , ^ ^ j ' 

19.  Proclamer  une  amnistie  générale  au  nom  du  roi|  annoncer 

la  paix  commë  prochaine.  ' • 

20.  Proclamer  également  que  tous  les  tribunaux  d’adminis- 
tration et  de  justice  , juges  de  paix , officiers  et  commissaires  de 
police,  sont  provisoirement  conservés  en  place , jusqu’à  ce  qu’il 

Ïdaîsé  au  roi  d’en  ordonner  autrement.  Ordre  à eux  de  continuer 
eurs  fonctions  dans  les  formes  actuelles , mais  au  nom  du  roi. 


(>)  Ces  mots  sont  effaçés  sur  la  minute. 
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,3).  Faire  «na  .pj-ocUniatiot'  honcSTfiWe  pour  les  armées,  e» 

même-temps  qu’amicale  pour  les  puissances  étrangères. 

N.®  I V bïs, 

s 

FaîÉ B garder  avec  honneur  , mais  avec  vigilance,  les  ambas- 
sadeurs et  envoyés  é^‘an^>ers,  jusqu’au  retour  du  courrier  que 
chacun  d^e U sera  prié  d’envoyer  à sa  cour.  (Inviter  tous  les 
sujets  ^jdeires  à faire  passer  aux  agens  du  roi  leurs  notes.  ),(i) 
Signé  de  la  Villeurnoy  , et  paraphé  du  cannnïssaire  de  la. 
pôVîce  ^ecquet ne  var'utur. 

Poirr  copie  conforme.  LiMODiN.  ^ r ^ i j j 

Pour  copie  conforme  : le  nnmstre  de  la  police  generale  de  la 
République.  Signé  CoCHON.  ^ 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  général  du  Directoire 

ixéeuûf.  Signé  LaGARDÊ,  . ' ^ _ 

N.o  I î. 

1 1.  Ori?ONNER  à tous  îcs.  fournisseurs  et  agens  de  cantiiTuex 
le  service  ^ chacun  dans  sa  partie , sous  peine  d^être  responsables 

de  ce  qui  serait  en  souffrance.  -tî  • 

I 6.  Faire  circuler  dans  les,  rues, de  nombreuses  patrouilles  , e.. 
ordonnfrd’oUvenure, des  boutiques. 

ly.  Avoir  un  approvisionnement  de  grenades  pour  dissiper 
les  attroüpemens  *•  t’est  le. moyen  le  plus  efÇcace  et  le  plus 

prompt.  . , ‘ J 

i 8.  Ordonner  d’illaminei*  tous  les  premiers  etages  pendant 
une  ou  deux  nuits;  veiller  au  moins  à ce  que  les  knternes  soient 
garnies  cic  bonne  huile  et  en  suffisante  quantité  pour  aller 

jusqu’au  jour,.  . . , 

lo.  Nommer  un  chef  à la  gendarmerie,  laquelle  reprendra 
sur-ie-chôdip  le  nom  de  ^ et  fera  son  service  dans 

î’intérieur  de  Paris  le  jour  et-  la  nuit  : il  serait  convenable  d ad- 
joindre à effaque  brigade  un  officier  sûr , pour  la  mieux  contenir 
dans  les  premiers  jours. 

ao.  Tenir,  prêtes.  les  proclamations  a envoyer  aux  .provinces, 
aussitôt  que- le  roi  aura  été  proclamé  dans  Paris:  dans^  toutes  , 
annoncer  le  père  tendre  qui  est  rappelé  par  ses  enfans  qu  il  aime, 
et  auxquels  il  accorde  un  pardon  sincère.  , , . r 

2.1.  Annoncer  et  déployer  réellement  une  grande  sévérité 
contre  tout  royaliste  qui  se  livrerait  à quelque  vengeance  pei- 
sonnelie,  dans  un  moment  où  Pindulgence  proclamée  au  nom 


(i)  Ces  wfots  sont  effacé»  sur  la  minute. 
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rfu  roi  deviendrait  un  devoir  sacré  et  devrait  être  une  jouissance: 
véritable  pour  chacun  de  ses  sujets. 

22.  Envoyer  des  commissaires  dans  les  campagnes  à vingt 
lieues  de  rayon.  1!  n’est  pas  nécessaire  qu’ils  partent  tous  de 
Paris,  lis  auro/it  ordre  d’annoncer  que  tous  les  approvisionne- 
mens  de  vivres  qui  seront  requis  au  nom  du  roi , seront  fidelle»- 
ment  payés  sur  la  représentation  des  bons  qu’ils  seront  autorisés, 
par  leurs  instructions,  à délivrer,  à signer,  et  dont  ils  tiendront 
un  contrôle  exact. 

23  . Donner  sur4e-cîîamp  à M,  de  Vauvilliers  la  commission 
de  directeur  général  des  approvisionnemens  de  Paris,  avec 
pleins-pouvoirs  pour  cette  partie,  que  personne  ne  connaît  et 
ne  peut  mieux  administrer  que  lui.  — Dans  ses  attributions 
indépendamment  des  farines  , il  faudrait  comprendre  la  partie 
des  Bestiaux;  et  par  une  raison  tirée  dfe  i’imponance  de* cette 
branche  du  service , il  faudrait  peut-être  avoir  soin  que  l’explo- 
sion ne  se  fît  pas  d’un  jour  de  marché  de  Poissy  et  de  Sceaux,  il 
sera  bon  de  donner  ordre  aux  barrières,  le  jour  du  retour  à 
1 ordre , de  laisser  entrer  les  fournisseurs  en  leur  promettant  de 
les  laisser  sortir  librement,  ce  qu’on  ne  fera  qu’après  le  succès  : 
sans  cette  derniere  précaution  , beaucoup  de-'gens  se  déguiseraient 
pour  s esquiver.  On  pourra  seulement  laisser  sortir  les  femmes 
et  les  paysans,  bien  reconnus  pour  tels  î ils  sont  aisés  à dis- 
. trnguer  , sur-tout  aux  mains. 

2.|i.  Reunir  tous  îes  anciens  agens  de  la  police  qui  se  sont 
tenus  éloipés,  et  les  charger  de  remonter  cette  partie  si  essen- 
tielle de  l’ordre  public;  on  leur  joindrait  ce  qu’il  y aurait  de 
moins  mauvais  dans  l’établissement  actuel.  L’ancien  Puissant 
des  bureaux  de  M.^  de  Sartine , est  trop  vieux  , ;s’il  vit  encore; 
mais  il  avait  un  .lïommk:  Deslande  s ^ qui  était  moins  âcré^ 
et  qui  pourrait  être  fort  iitife.  ^ ^ 

^ 2^.  Abolir  sur-le-champ  les  décades  et  le  comput  répubîic,ain  , 
ainsi  que  toutes  les  dénominaiioos  qui  tiennent  à la  Répu- 
blique, &c.  ^ 

26.  Charger  M.  de  Bar  de  proposer  son  plan  pour  remonter 
à Paris  une  forte  garde,  tant  à pied  qu’à  cheval,  avec  toute 
i’économie  compatible  à l’importance  de  cette  partie,  pour 
laquelle  personne  n’est,  plus  capable  que  lui , puisqu’il  réunit 
une  ancienne  expérience,  à de  vrais  taïens. 

27.  Ordonner  à tous  les  ci-deyant  intendans  de  se  rendre 
chacun  dans  la  généralité  qui  lui  était  précédemment  confiée;  et 
nommer  d autres  magistpts  pour  se  transporter  dans  îes  pà-ovinces 
^ont,  les_ intendans  n existeront  plus.  Ces  administrateurs , tant 

anciens  que  les  nouveaux  , auraient  ie  titre  précis  royaux. 
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28.  Ordonner  à M.  de  la  Millihe  de  reprendre  sur-Ie-^hamp 

îa  direction  générale  des  ponts  et  chaussées  : c’est  un,  magistrat 
egalement  intègre,  actif,  sévère,  économe  et  instruit.  Cette 
partie  importante  ne  peut  etre  en  de  meilleures  mains. 

^ 20.  Rappeiier  et  remettre  en  fonctions  ceux  des  magistrats 
du  conseil  qui  étaient  précédemment  connus  sous  la  dénomina- 
lion  àUntendans  du  commerce  : on  les  désignerait  sous  celle 
de  préfets  royaux  du  comimrce  ep  des  manufactures, 

Xous  les  pouvoirs  ainsi  confies  aux  difFér^ens  agens  du  gou- 
vernement seraient  formellement  annoncés  n’être  que  provisoires 
et  jusqu’à  l’arrivée  de  sa  majesté  ; mais  on  ne  peut  se  dissimuler 
que  plus  l’on  prouvera,  dès  le  premier  moment,  avoir  envisage 
les  détails  comme  l’ensemble  de  l’administration  , plus  on  ins- 
pirera de  confiance  , et  plus  aussi  on  pourra  se  flatter  de  trouver 
de  secours  dans  la  bonne  volonté  des  gens  honnêtes. 

Etre  sur-tout  avare  du  sang  des  Français  ; ne  pas  oublier  que 
i’on  n’a  le  droit , dans  un  gouvernement  quelconque  , de  raiie 
mourir  que  pour  l’exemple  , et  qu’il  ne  faut  condamner  pour 
l’exemple , que  ceux  qu’on  ne  peut  conserver  sans  danger. 
Signé  de  la  Villeurnoy. 

Pour  copie  conforme  : les  adiŸimistrat eur s . Signe  LlMODlN, 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  police  generale. 
Signé  Cochon. 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  général  du  Directoire 
exécutif  Signé  LagaRDE. 

N.°  I I I. 


PREMIÈRE  PROCLAMATION. 

Copie, 

La  providence  , toujours  impénétrable  dans  ses  decrets  , a 
permis;  pour  l’instruction  des  rois  et  la  punition  des  peuples  , 
que  le  royaume  de  France  fût  bouleverse  par  des  factieux  ; que 
£on‘cultc,  ses  lois,  son  gouvernement  fussent  aneahtrs  ; que  son 
clergé , sa  noblesse  , ses  magistrats , ses  meilleurs  habitans  tussent 
persécutés,  expatriés  ou  massacrés;  qu’enfin  notre  tres-honore 
seigneur  et  frère,  et  une  partie  de  son  auguste  famille,  tussent 
victimes  de  la  tyrannie  qui  remplaçait  le  gouvernement  légitimé. 

Cette  même  providence  a daigné  jeter  un  regard  de  çbmmise- 
raîion  sur  un  empire  successivement  augmente  péndartt  quatorze 
siècles  de  prospérité,  gouverné  par  une  maison' qu une  des- 
cendance de  huit  cents  ans  rendit  assez  rll us tre  pour  lui  faire 
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espérer  un  meilleur  sort,  eu  égard  sur -tout  aux  nombreux 
bienfaits  qu’elle  s’est  plue  , dans  tous  les  temps,  à verser  sur 
les  Français.  Leurs  yeux  se  sont  ouverts,  leurs  cœurs  se  sont 
attendris  ; iis  sont  revenus  au  sentiment  d’amour  pour  leurs 
légitimes  souverains,  sentiment  qui  les  distinguait  parmi  toutes 
les  autres  nations;  ils  ont  rassemblé  les  débris  dispersés  de  notre 
trône;  et  reconnaissant, nos  droits  aussi  sacrés  qu’imprescriptibles 
à la  couronne  héréditaire  dans  notre  maison  , iis  nous  l’ont 
rendue,  et  par  esprit  de  justice,  et  sans  doute  dans  Ja  per- 
suasion que  nous  ne  la  laisserons  ni  vaciller  , ni  Üétrir  sur  notre 
front.  Nous  en  prenons  l’engagement  solennel , en  présence  da 
Très-Haut,  qui  seul  dispose  des  empires  et, du  cœur  des  sujets. 
Plus  cette  couronne  fut  souillée  par  les  mains  impures  et  sacri- 
lèges qui  osèrent  la  briser , plus  nous  nous  eflbrcerons  de  lui 
rendre  son  éclat  et  sa  dignité^  persuadés  que  les  Français,  sur 
qui  Tun  et  l’autre  rejailliront,  seconderont  nos  efforts,  et,  par 
un  redoublement  d’amour  autant  que  de  dévouement  et  de  fidé- 
lité, effaceront  la  tache  que  la  fureur  révolutionnaire  a imprimée' 
i ce  nom,  qu’ils  avaient  porté  jusques-ià  avec  un  légitime  orgueil. 

De  notre  côté,  mettant  en  oubli  l’égarement  d’un  peuple 
entraîné  par  le  torrent  des  factions,  séduit  et  trompé  par  des 
ambitieux  qui  ont  osé  porter  leurs  attentats  jusqu’à  la  divinité, 
n’écoüîant  que  l’affection  qui  nous  a été  transmise  par  nos  ancê- 
tres pour  des  sujets  toujours  dignes  de  ce  sentiment,  quand  ils 
sont  rendus  à eux-mêmes,  loin  de  signaler  notre  avènement  par 
l’appareil  de  la  vengeance  en  monarque  irrité,  nous  né  voulons 
leur  montrer  que  le  père  tendre,  et  indulgent  qui  , satisfait  dm 
repentir  de  ses  enfans , impose  silence  à sa  justice  pour  répandre 
sur  eux  tous  les  trésors  de  sa  clémence. 

Oui,  Français,  nous  vous  pardonnons  avec  autant  de  plaisir 
que  vos  tyrans  en  éprouvaient  à vous  ininî,oier.  Que  ce  soit  ici 
le  dernier  souvenir  tpi  nous  restp  d’eux  1-Abandonnons-les  à la 
main  invisible  et  toute  puissante  qui  a déconcerté  leurs  horribles 
projets , et  qui  a déjà  déchaîné  contre  eux  les  fléaux  de  s.a 
vengeance.  La  justice  du  Dieu  vivant  ne  Tessemble  pas  à celle 
des  hommes.  Abandonnonsriui  les  coupables  ; seul  il  peut  lire 
dans  leurs  cœurs  , proportionner  les  peines. aux  délits,  apprécisr 
le  repentir  et  punir  l’endurcissement.  Signé  de  la  Vilieurnoy.  * 

A côté  sont  les  lettres  P.  B.  ‘ , , • 

Pour  copie  conforme  : les  administrateurs  du  bureau  central* 
Signé  Limodin.  .. . V . 

- Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  général  du  Directoire 
exécutif.  Signé  LagarDE,  • , 


» 


{ i6  ) ■ 

N.»  I V.  ( I ) ■ 

Copie. 

Le  roi  do^ne  pouvoir  aux  sieurs  Brotier  et  Duverne  de  Presîe , 
ses  a^ens  à Paris,  d’agir  et  parler  en  son  nom  en  tout  ce  qtii 
concerne  le  rétablissement  de  la  monarchie  : ils  pourront  sc 
donner  un  adjoint  à leur  choix , qui  partagera  leurs  fonctions  ^ 
leurs  pouvoirs,  lis  devront  faire  en  commun  tous  les  actes  relatirs  , 
à leur  mission , à moins  que  Pun  d’entre  eux  ne  soit  autorise 
par  les  deux  autres  à agir  séparément  dans  le  cas  dont  ils  seront 
convenus.  Ils  pourront  choisir  les  agens  secondaires  dont  ils 
croirorvt  devoir  se  servir,  et  en  tel  nombre  qu’ils  trouveront 
nécessaire  : le  tout  à la  charge  par  eux  de  se  conformer  aux 
instructions  annexées  au  présent  pouvoir.  . ^ r'  • 

Fait  à Vérone,  le  vingt-cinquième  jour  du  mois  de  revner , 
Pan  de  grâce  mil  sept  cent  quatre-vingt-seize,  et  de  notre  règne 
le  premier.  Signé  Louis. 

Signe  Brotier  ; et  Becquet , commissaire  de  police. 

Pour  copie  conforme,  Limodin. 

Certifié  conforme:  le  miriutre  de  la  police  générale.  Sigi>e 
Cochon. 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  général  du  Directoire 
exécutif.  Signé  LagARDE. 

:N.®  V. 

Copie. 

AV  éroqe  , 2 j février  1 

•*  ■ ■ I ' 

Je  suis  fort  aise.,  messieurs  , que  les  circonstances  , en  vous 
mettant  à portée  de  rendre , votre  zèle  de  plus  en  plus  utile  à 
_mon  service  , me  donnent  ^a  us  si  le  moyen  de  vous  prouver  davan- 
tage ma  confiance.  Vous  Pavez  bien  méritée,;  vous  la  justifierez 
encore  plus  en  remplissant  Pimportan-te  mission.que  je  vous 
confie  , et  dont  vous,  trouverez  l’ensemble  et  les  détails  dans  les 
plans  instructions  et  pouvoirs  que  je  vous  envoie.  .Mais  il  y a 
quelques  autres  points  sur  lesquel^  vous  pouvez .qie  servir  encore 
bien  utilement , et  que  je  me  suiPréservè  de  vous  expliquer  moi- 
•Wème  dans  cette  lettre.^tia  division  qui  s’est  glissee  entre  les 
chefs  des  armées  catholiques  et  royales,  est  la  chose  la  pliis 


H y a un  N.*  IV  hit  à la  suite  du  NV  I. 


pernicieuse 


( >7  ) 

pernicieuse  qui  puisse  exister  : cette  division  cessera  bientôt/ 
j'espère , par  l’arrivée  de  mon  Frère  J mais  , eii  attendant , il  peut 
en  résulter,  bien  des  maux.  Les  ordres  que  je  vous  donnerais 
pour  que  tQus  ces  chefs  en  reconnaissent  un  d’entre  eux  pour 
ieur  chef  suprême  , loin  d’j  portèr  remède  , ne  feraient  qu’aggraver 
le  mal;  j’en  aida  triste' ceriiiüde  : cc'ne  peut  donc  être  que  par 
la  voie  de  la  conciliation  que  l’on  peut  attaquer  ce  mal.  C’est  en 
engageant  M.  de  Charette  à ne  ’pfs  prétendre  au  commandement 
suprême,  et  en  antenant  les  autres  chefs,  non  pas  précisément  à 
dui' obéir,  mais  à se  conformer  à ses  avis,  qu’on  peut  faire  de 
ces  différentes  parties  un  .tout  vraiment  utile.  J’écris  à MM.  de 
' Çhàrette  ei  que.  j’attends  de  leur  zièle  et  de  leur  atta- 

chement à ma  personrre  et  à mon  service,  qu’ils  se  prêteront  à 
tous  les  arrangemens  que  îé  Men  de  l’état  exigera  d’eux.  C’est  à 
vous  et  à Mr.' de  JVIdustier  yzMtc  lequel  v.ous  vous  entendrez,  à 
leur  interpréter  , ainsi  qu’aux  autrés  chefs , cette  phrase , de  ma- 
nière à ne  blesser  que  le  juste  sentiment  de  leur  propre  mérite^, 
ni  même  les  prétentions  peut-être  trop  étendues  quj*peu^^ent  ea 
dériver,  et  cependant  parvenir  au  but  que  je  me  propose.  Cette 
mission  est  délicate,  je  le  sais  : mais  je  suis  sûr  que  vous  la 
remplirez  parfaitement  ; .et , je  vous  le  répète,  je  suis  fort  ahe 
de  vous  donner  cette  preuve  de  mon  extrême  confiance.  M* 
d" Antrai^ues  la  partage  avec  vous  : j’approuve  qu’iî  continue  à 
être  le  canal  de  votre  correspondance  avec  moi  ; H conservera 
,vos  originaux,  et  vous  pourrez  être  tranquilles  sur:  l’usage  que  je 
ferai  de  votre  correspondance.  Je  Vous  autorise  à donner  aux 
autres  chefs,  lorsqu’ils  le  dernanderont,  la  même  autorisatloa 
que  je  donne  à M.  de  Charette  pour  les  croix  de  Saint-Louis 
plaques  de  soldats  et  commandement.  J’ai  été  oft  ne  saurait  plus 
, satisfait  de  M.  Bayard ^ ii  est,  aussi  dévoué  ;que  vous  à mon 
service,  et  aussi  persuadé  que  moi  de  i’impomnee  de  ceux  que 
. les  pouvoirs  que  je  vous  confie  vous  mettront  en  état  de  me 
rendre.  Ne  doutez  jamais  , messieurs  , de  mon  estinie  ^ de  n^a 
, confiance  et  de  tous  mes  autres  sentimens  pour  vous. 

MM.  l’abbé  Broder  et  Je  chevalier  Duverne  de  Presie» 
Signé  Louis  et  Brotier. 

Pour  copie  conforme  : les  administrateurs  du  bureau  cenîrah 

Signé , Limodin. 

Collationné  conforme  à l’original. 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  ^oljce/ générale. 
Signé  Cochon.  \ 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  général  du  Directoire 
Signé  L AG ARDE.  ’ 

B . 


Ë I È C E NOTÉE  VI. 


I 

y) 

1 


. Copie  figurée, 

■ Affaires  étrangères . * . . M.  Hénin  ",  ancien  premier  commis. 
L’Intérieur,  lais'ser  ^f/2é:^ec/2.  ' ' 

La  Marine  V M.  de  F Leurieii.  - 

La’  Justice  , h\,  Sunéoiï  ou  Baresseux,  ' 

Les  Finances , fA!,  Bernignot  de  Grange , rue  Saint-Florentin , 
vis-à-vis  de  i’hôtei  de  l’Jnfantadp. 

Un  Barbé- Marbois  , qui  a des  talens , de  Finstruction' ^ qui 
^ été  intendant  à Saint-Domingue 7 et  qui  passe  pour  honnête*. 
Ponts  e't  chaussées  , M.  de  la  JM'ilLïere. 

Subsistances.,  < • M,  de  VaiiviUiers» 

Commissaire  général  des 

prisons  , M.  Sourdas.  , , ; 

Police,  ^ Laisser  Cochon,  On  y mettra 

Portalis  ou  Siniéon  , si  Baes- 
- ' ' • . . seux  est  à la  Justice.  , 


1 N.°  V I > paraphé  B. 

* Cochon  ayant  voté  la  mort  du  roi  , effaroucherait  trop  les 
royalistes,  et  h’attirerait  pas  leur  confiance. 

Signé  de  la  Villeurnoy,  et  paraphé  par  le  commissaire  de 
police  du  Pont-Neuf. 

Pour  copie  conforme  : les  administrateurs  du  bureau  central 
du  canton  de^  Paris,  Signé  Limodin. 

f ■ Pour  copie  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale é' 
Signé  Cochon..  > ' . 

Pour  copie  conforme  î le  secrétaire  général  du  Directoire 
exécutif.  Signé  LAGARpE. 


Je  réconnais  avoir  reçu  des  mains  des  agens  du  roi  , pour  le 
service  de  sa  majesté  , la  somme  de -vingt-cinq  louis  en  or. 
AParis'j  ce  27  janvier  i/qy*  Signé  \t  çomxt  de  Rochecot g 


Broder  , avec  paraphe  du  commissaire  de  police  de  la  division 
du  Pont-Neuf.  ’ ’ , , - 


N.9  X. 


,ù  Copie,  Autre  reçu»  ; ■ . j i. 

J’ai  reçu  céïit  cinquante  îouis.  - ’ ^ 

A Paris , le  29  décembre  179 Zpzime  et  Bioûer 
avec  paraphe  du  conimissairè  àt  poIi'céV  ' - ' ; 

Pour  copie  conforme  ; les  aSni  ni  s t rat  eurs  du  bureau  centraX^ 
Signé  LmdDiN.  ' ‘ ‘ ' 

Certifié-  conforme  Ja.  palice^, 'gêner alu  ‘ 

Signé  ^CpÇHONi  . 1 ^ 

Pour' copie  conforme  : ie  secvêtaïre  général  dw  Directoire 
exécutif.  Signé  Lagarde,  ^ •*  > >-V  , i ^ „ 

^ ""  N.«  y; 

La  seconde  partie  du  compte  que  i/duâ  annonce^ 'a'à'roi  ne  îdi 
est  pas  encore  parvenue  ; mais  en'  iâ‘  maudant , sa  majesté  m^or- 
donné  de  vous  adresser  fâ' réponse ''qu’éiigérit 'les ' inipdèîans 
détails  .contenus  dans  la  prémièfe.  7 ' ... 

Le  roi  à appris,  avec  la  pîùs  grande  satisfaction  , Ijtie  ses 
agen^  ’à'Paris  , en  s’occupant  efficacement  des  mo^èfis  'de  rallier 
â lui  les 'membres  des  deiix  Conseils ’et  dé  Tàdminifctïon  ac- 
tuelle, n’ont  jamais  cessé  d’avoifen  vue  le  ,^rand’  but  vers  l'equel 
doivent  se  réunir  tous  les' intérêts  Bién,  entendus^  et  qu’îîs  se 
flattent  d’y  donner  entièrement  ceux'  dont  ils  ont  tnpsiMs  les 
sentimens.  v ' ‘ ■ ‘ . 

C’est  vers  un  régime  essëntïellement  sâlutaire  et  destructif  des 
anciens  abus  qu’il  raùt  diriger  tous  les  Vœu^  èt  tons  les  éffbrts 
en  donnant  les  assurances  les  plus  ‘trapquiliisantês  des  intentions 
invariables  du  roi  à cet  égard  , en  faisant  connaître  dé’ plùV'o^^ 
plus  toute  i’étendiie  des  principes,  dé 'modératiorî  qu’ils  “Ont ' été 
chargés  de  manifester , et  en  tntéréssant,"  par  lës  'pîps 
espérances,  rambitiori  individuelle  de  tôU^  Ceux  qui  .dôhnèrdnt 
des  preuves  de  zèle  et  de  dévouement.'  : ; > 

Parmi  tous  le?  moyens  d’accroître  Fi nfluen ce  du  parti  dont 
les  agens  du  roi  entretiennent  et  èx^itént'iës  dispositions']  il  éa 
est  trois  principaux:  écarter  efficacement  dé  i’administratiOn  les 
régicides , leurs  chefs  et  ceux  des  jacobins  ';  - * > 

Travailler  à assprer  les  succès  des:  nouvelles  éîectiohs  ’ 

Gagner  et  ramenêr  le  plus  grand  nombre  qu’îl  sera  possible 
. des  membres  du  parti  connu  aujourd’hui  sotis  la  dénominatio'a 
du  Ventre,  ' 

. Les  plus  récentes  notions  sur  la  situation  actuelle  des  deux 

Bz 


Conseils,  rendent  ce  troisième  point  bien  important;  et  le  roi 
croit  devoir  ajouter  cette  nouvelle  instruction  à toutes  les  pré- 
cédentes qu’il  confirme,  ainsi  que  celles  dont  vous  trouverez  à 
Londres^  entre  les  mains  de  M.  le  duc  à' Harcourt , les  copies 
signées  et  approuvées  par  sa  rna,jestc., 

Le  roi  voudrait  que  vous  lui  fissiez  parvenir  des  éclaircissemens 
plus  étendus  sur  la  consistance  du  parti  dont  vous  exposez  les 
intentions,  particulièrement  sur  la  connexion,. que  vous  avez 
annoncée  dans  la  lettre  du  25  mai,  avec  une  dés  deux  armées 
principales'^  et  sur  rassocîatioh*  qui  paraît  formée  depuis  peu,, 
et  que  vous  ne  faites  qu’indiquer  dans  votre  n cru vel le  lettre.  Sa 
majesté  xontinùe  à désirer  l’envor  du  député  qui  paraît  être  en 
mesure  de  se  rendre  auprès  ou  à portée  d’elle.-  - . 

Tandis  que  les  agens  du  roi  continueront  à fortifier  et  à 
étendre  le  parti  qui  a témoigné 'désirer  sincèrement  se  rallier  à 
lui,  sa  majesté  applaudit  au  zèle  éclairé  qui  les  porte  à rechercher 
et  à saisir  toutes  les  otcasiqns  qui  pourront  se  présenter  de  par^ 
venir  encore  plus  directement  et  plus,  promptement  au  grand  but 
de  leurs  travaux  ; c’est  dhns  ce  sens  qu’elle  approuve  entièrement 
les  tentatives  qu’ils  ont  faites  pour  ramener  ke.  va,  ae,  dl.  h,  db, 
ts,  ah,  dr,  er,  af.  , ainsi  que  les  espérances  qu’ils  lui  ont  données 
et  qu’ils  peuvent  confirmer,  en  lui  assurant  tous  les  mêmes 
avantages  qui  ont  déjà  été  promis,  au  nom  du  roi,  par  M.  le 
prince  de  Coudé , aux  généraux  et  officiers  qui  se  rallieront  à 
son  armée.  Si  vous  n’avez  pas  l’écrit  publié  parce  prince,  je 
vous  l’adresserai  incessamment. 

Si  les  provinces  dans  lesquelles  se  trouvent  he.  va.  ae,  dl,  db, 
ts  dh.  dr.  er.  af.  ne  présentent  pas  les  moyens  de  fournir  aux 
Trais  d’entretien  du  corps  de  troupes  qui  se  sera  déclaré,  il 
deviendra  nécessaire  de  lés  réclamer  du  ministre  britannique  , 
mais  sans  s’écarter  du  principe  essentiel  des  instructions  que 
vous  avez  déjà,  et  dé  celles  dont  la  copie,  signée  de  sa  majesté,, 
il  été  adressée  à M.  (I’//ï2rcowr.?,  . . 

Sa  majesté  approuve  dans  tonte  son  étendue  la  commission 
que  vous  mandez  avoir  été  donnée  à M.  de  Rochecot ; mais 
il  importera  cependant  de  faire  en  sorte  que  le  parti  qui  pourra 
être  pris  à l’égard  de  M.  de  Puisàye  ^ soit  tellement  justifié  par 
sa  nécessité,  qu’il  n’indispose  pas , d’une  manière  nuisible, 
ceux  des  ministres  anglais  qui  se  sont  montrés  ses.  protecteurs. 

Sa  majesté  a déjà  confirmé,  par  la  réponse  que  j’ai  adressée 
à changemens  dans  ladestination.de  M.  Leveneur, 

et  les  commandemens  en  chef  confiés  à MM.  Mallet  et  Dujuglar^: 
elle  est  également  disposée  à"  approuver  tous  ceux, que  ses  agens 
croirent  enuèreraent  ùtilcs  à l’exécution  du  grand  pian  dont 


( a»  )v 

l’enchaînement  leur  a été  tracé  ; le  roi,  pense  qu’il  (Jevjeni  )îf  four 

en  jour  plus , essentiel  d’en  lier  lés  opérations  avec  ce, Iles 
dirige,  dans  le  point  central  de  l’est,  M.  de  Precy , dont  les 
relations  sont  déjà  formées  d’unicoté  avec  la  Franche-Comté  et 
la  Bourgogne,  et  vont  s’étendre  avec  la  Provence  et  ie  bas 
Languedoc > où  des  agens  du  roi  travaillent,  avec  sticcés , d’aprè^ 
les  mêmes  principes.  Sa  majesté  désirerait  aussi  que  ses  agens 
étendissent,  depuis  les  provinces  de  la  Vendée  ét  du  P.oitôu , 
leurs  rapports  successifs  dans  îa  Guienne  et  dans  lè  Languedoc  ,' 
afin  d’envelopper  ainsi  la  circonférence  du  royaiyne;  sa  majesté 
les  y exhorte  , autant  que  les  circonstances  et  leurs  moyens  pour- 
ront lé  leur  permettre. 

Quant  à l’envoi  d’un  prince  de  ion  sang  parmi  eux , sa  majesté 
les  a déjà  instruits  de  son  opinion  et  de  ses  vues,  et  elle  va 
s’occuper  essentiellement  d’un  objet  auquel  elle  n’attaché  pas 
moins  d'’importance  qu’eux. 

Mais  avant  que  de  donner  à M.  le  duc  de  Bmrbon  ycorntm 
récurseur  Monsieur , ses  ordres  définitifs , elle  veut  que  vous 

ui  ’éveloppiez  les  moyens  dé  prudence  qui  seront  employés, 
pour  ne  pas  se  compromettre  inutilement,  et  elle  vous  recom- 
mande de  ne  pas  perdre  un  instant  à cet  égard. 

Soyez  bien  persuadé,  monsieur,  de  la  vérité  des  sentiméns 
inviolables  avec  lesquels  j’ai  Fhonneur  d'être,  votre  très-obéis- 
sant serviteur  , le  duc  de  la  Vauguyon» 

A Bîankembourg  , le  24  novembre  1796. 

J’approuve  le  contenu  de  cette  instruction  , que  M.  le  chevaîief 
^Diivernay  transmettra  à ces  messieurs.  Signé  Louis. 

A Bîankembourg.,  ce  14  novembre  1796. 

Pour  copie  conforme.  Signé  LiMODIN. 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  p&Uce  gênêmle. 
Signé  Cochon. 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  général  du  Directoire 
exéi  tif.  Signé  Lagarde. 

N.®  XI  et  dernier  (1). 

Louis  de  Jouenne  d'Ep'îgny  , du  diocèse  de  Nîmé^,  âgé  dé 
42  ans  , vicaire-général  de  Bordeaux  et  d’Arras  , chanoine  de 
la  cathédrale  de  Bordeaux  , prieur  Gommendâtaire^  dé  Saint- 
Grégoire  de  l’EguilIon  , diocèse  de  Luçon  , abbé  cômmen- 
dataire  de  Doudeauvilîe , diocèse  de  Bquiogpe* 


( ^ • ' 

ir  se  woüve  as'seï  hèïreux  que  de  n’être  pas  compris  dans  la 
listè  géne'rafe  des  émigrés  , ce  qui  lui  donnera  plus  de  facilité 
pour  remplir  leS  vues  d’utilité  que  l’on  veut  bien  avoir  sur 
lui.  ' 

’ Signé  Bfotier,  et  paraphé  par  le  commissaire  de  police  de 
la  drvisiDn  du  Pont-Neuf. 

_ Pour  copie  conforme  : les  administrateurs  du  bureau  central. 
signe  LimodiN.  ' 

' ' N.»  I X. 

■ J . 

jiutre  copie  d une  note  trouvée  dans  les  papiers  du  sieur 

Brotier. 

Le  citoyen  Dahîrel  ^ homme  de  îoi  , 

^ A Josselin , département  du  Morbihan , chargé  par  M.  de 
Terne  de  Grelin,  ' ' 

. Si^né  Brotier^  avec  paraphe  du  même  commissaire  de  police. 

Pour  copie  conforme  î les  administrateurs . Signé  LiMODINw 

conforme  : le  ministre  de  la  Police  générale. 
Signe  Cochon. 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  général  dû  Directoire 
executif.  Signé  Lagardj?. 


C. 

Liste  de  ces  messieurs  à grands  projets, 

^JBouillet, 

'Gaudriau  Mesnil,  - ^ i 

dNar  bonne. 

Le  prince  de  Poix.,- 

Le  baron  de  ( sans  être  dans  îa  grande  confidence  )., 
Le  fils  du  c^omte  d Artois  { le  seul  qui  n^est  pas  encore  à 
Paris  , mais  qu’on  attend  pour  commencer  l’attaque  ), 

^ On  assure  pareillement  que  le  prince  de  Bourbon  doit  arriver 
ïi  ia  meme  époque. 

^ J’ai  vu  ce  soir  les  agens  du  prétendu  Louis  XVIIL  Ils 
étaient  au  nombre  de  trois:,  c’est-à-dire  , deux  , en  outre  de 
I habitant  de  la  maison  dont  je  vous  ai  parlé’. 

L^im  est  bel  homme , bien  mis  , çoifFé  en  crochets  ; sa  taille 
est  d environ  5 pieds  7 pouces;  il  porte  à-peu-près  45  ^ns  d’âges 
on  le  traitait  de  monsieur  le  marquis,  La  crainte  que  J’ai  eue  de 
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montrer  trop  de  curiosité , m’a  empêçhé  de  crayonner  son  nom , 
car  il  était  porté  sur  les  pouvoirs  qu  il  m a montres.  , 

Le  dernier  a aux  environs  de  5 èieds  a 5 pieds  - 

avoir  4.8  à 5 O ans , maigre , figure  along^  f 
très-courts:  il  a sur  le  front,  du  cote  de  1 œil  droit  > 
verrue;  il  était  vêtu  d’un  habit  de  gros  drap  gris  de. fer.  11  ayan 
dessous  un  petit  gilet  rouge  , des  boucles  de  souliers  en  çuivre  et 
à wüettes  ! et  il  avait  un  col  blanc  si  petit  que  plusieurs  fois 
je  l’ai  cru  décolleté.  C’est  lui  qui  a presque  tait  tous  les  frajs  de 
la  conversation , et  il  n’a  pas  eu  de  peine  a me  prouver  que  ce 
n’élait  pas  la  prenjière  fois  f^^ait  l’orateur  ; il  avait  soin  tjc 
me  répéter  souvent  : 

„ Vous  n’auriez  pas  cru  qu’avec  nfbn  costume  on  pût  être, 

SI  l’ami  du  roi  légitime,  et  j’ose  vous  due  que 

s.  plus  de  service,  tel  que  vous  me  voyez,  que  ces  messieurs 

03  ne  l’ont  fait  ».  ; 

Effectivement  , ces  derniers  l’affirmaient  par  un  s'gnn 
latif.  lis  m’ont  tant  parlé  d’assassiner.,  dégorger, 
tenté  dix  fois  de  cesser  de  me  déguiser  et  de  reprendre  mou 

caractère  ordinaire  pour  les  battre  r au  surplus  ils  ne 

point  des  champions  dangereux  pour  notre  g°“yf 

et  avec  un  peu  de  discrétion  , nous  saurons  le  jour  du  graria 

rassemblement,  et  je  me  fais  fort.^avec 

dés  , de  les  ramasser  de  maniéré  qu  il  n en  réchappera  "'qC 
J’oubliais  de  vous  dire  qu’ils  m ont  * 

avaient  besoin  de  ma  tête  pour  servir  ’ ?*^?J"™romis 

pouvait  s’entendre  de  deux  maniérés  , 

de  ne  plus  les  revoir  ailleurs  que  chpz  moi.  " empec  e p 

que  je  saurai  sous  peu  de  jours  comment  ils  P^ 

courriers  , quelle  route  ils  prennent , leurs  noms  et  ‘«P 

Malgré  ces  grands  noms  que  je  vous  ai  cites  , d par  q 
beaucoup  de  patriotes  exclusifs  font  ombre  dans 

Ils  ont  ajouté,  dans  leur  conversation , qu  il  fallait  bien  que 

la  France  se  décidât  à céder  quelques  provinces  aux  puissances 
étrangères,  pour  payer  les  dettes  de  ces  malheureux  princes.  . 
Pour  copie  conforme  , le  ministre  de  la  police  generale,  bigne 

Cochon.  , , 

Pour  copie  conforme  , le  secrétaire  général  du  Directoire 
exécutif.  Signé  Lagarde. 
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D. 


LIBERTE. 


é C A L I T 


E, 


. Paris  , îe  to  Pluviôse,  an  5 de  h République. 

Ramel,  commandant  de  la  garde  du  Corps  légilatif  , 

au  ministre  de  la  police»  ^ 

CiTOYEN  MINISTRE, 

Vous  m avez  ordonné  de  vqus  faire  un  rapport  général  sur  mes 

ïoieTfir  > *^*«^!’*  conspiration^donf  vous  venez  de 

dlrTsoit  dà;,  ^ vous 

re  , soit  dans  ma  correspondance  , soit  de  vive  voix. 

Tnni»  t”*  * mois  de  nivôse , vers  Je  7,  j’ai  eu  chez 

i’avais  coTnu^p'/ «Hemand  ; 
II-:  ' . Poly  a Bagneres-dè-Luchon  en  1 704..  Je  commân- 

i el0He'LlL°'’->  Tatti/e  des Ty  I 

ies  rrtis  3 ors  un  intrigant , jouant  toui 

r-nrrL.t  •'  • ^ croyait royafisté , parce  que  je  iuî 

haine  mon*hVrrp*  ^ ^ui  voulaient  m’entendre,  ma 

170Z  on?  cannibales  qui,  depuis 

J 79  2 . ont  couvert  la  France  de  deuil  et  de  sang.  ^ ’ P® 

V0ir^slnr7m*^’  présente  chez  moi;  il  venait  pour  me 

me  parler’^d«’X.‘'°"''^'T“°"  "’?*  intérêt  que  «lui  de 

sfres,  La  seconde,  qui  me  fut  faite  vers  le  i a 
siZ  " d’iutéressant;  il  s’igissait  toujours  des 

Vous  jugez  comme  il  les  arrangeait.  Je  me  taisais  • i’êtaic 
prévenu , et  je  voulais  tout  savoir.  Ënfin  le  20  M.  Po/y 'm’écrit 

poMle  lende"  ' ''^7  ’ , mais  lui  offre  ma  soupe 

C nous  e'"’  « -Près^e 

LmZ’r^ttr  P®''''*"’^  que  * contre-révolution,  de  remettre 
^ ef  rÆ  "L  F '<=  ‘ul  qu’H 


luenrement 

royal,  séant’  à P.V:.  ’ % •'  "V'  ^“urait  encore  que  le  Directoire 
- ^ P ^ P^aris,  était  sur  que  le  ioür  où  Louis  XVTfT  <^ir 
«on  lieutenant-général  , se  montrerait  à Parif,  T la  têm  des 

P tnce  delotx  et  Puisaye,  12,000  hommes  devaient  s’insurger 


J T ^ Pt  nue\von  devait  lever  Tétendard 

dans  les  montagnes  du  Jura,  et  ^ y endroits  étaient 

de  la  révolte:  que  dans  ce  reste  Louis 

i/Tondés  des  officiers  de  r | positimi  la  plus  avanta^ 

kVJIJst  trouvait  aujourd  hui  dans  la  position  p 

geuse  , puisque  rargent  ne  ,„,iers  actes  î Poly 

^ LouhXVlII  reconnu  , quels  sei  ont^  ouï  s’installe  , 

répond:  une  ^’^'oistjc  généra  c,  défaire  grâce,  et  en  consé- 
prLndquelé  roi  “‘f  S Menou, 

quence  il  décrété  de  P'^.,  ^ P et  enfin  tons  les  hommes 

Dumas  , les  Lameth , AA  e , ont  sacrifié  leur  vie 

qui , au  commencement  de  étendards  de  la  liberté, 

et  les  préjugés  doivent  immoler  à Paris  était 

'ièt";:n'’'S«!Lr;  députlau  conseil  des  Anciens  , ensuite 

^^r/nt  aui  autres  , on  avait  des 

M.  la  Fayette  ‘^«''ait  etre  porte  a Paris  ^ ^ ^ poten- 

devaitinventerpour  lui  des  s“PPj'«*  i ntort. 

tats  à envoyer  des  députés  P'^r  ® re  réservez-vous 

Je  demandais  au  citoyen  Poly  : mais  quel  sortj^  , 

à ces  hommes  qui  ont  joue  un  sj  gr  (-itâtiment  digne  de 

Voici  sa  réponse  : les  ™ort  T vous  leur  avez 

KS'i;  Ei  réÆE,*'...  i i ... . 

à qui  il  voulait  faire  jouer  ""  f.f  ^^^^^oroyais  qu’il  en  serait 
^yant  observé  au  c'toyen  P //  j^croy 

de  projet  comme  ij  a eu  jamais  de  vraie 

jour  , il  me  répondit . j {^s  mesures  sont  prises  , et 

conspiration  ; mais  aujour  n’ailleurs  aioutait  il 

il  est  impossible  de  ne  pas  ^“Ves ’anarchiste^  il 

va  y avoir  sous  peu  un  -°--«;J:“tCous  mènera  à notre 

aura  couleur  d’empêcher  les  prochaines  élections,  Je, 

K'.cr 

r ûs -.1.?..“-'.  p.*  p-“* 

^ ‘’v^S'donc,  pour  terminer,  sur  quoi  ont  toujours  roulé  nos 

conversations:  , vi/iTT 

Rétablir  sur  1'  f ^s  , Les  hommes  de  i/Ç'j-  ) 

Amnistie  pour  les  hommes  égarés,  v « 

Mort  à ces  abominables  constitutionnels  de  89. 


\ ) 

Képa^ntfre  bêaaconp  d’argent. 

, ^pecher  les  élections. 

ïe faire  recolnahre-'égo^aer' tÔm^crqu'i*"' Louh XVIII ; 
remettant  mon  commfndement  t - 

«1  ou  , aurais  été  conduit  aux  Indes  Oriem  I™'  T"*'  ^ » 

pourrait  souffrir  en  France  un  homm  r'  XVIII 
patriotes  de  80  , oui  a fait  I qui  fut  un  des  premiers 

teées,  et  dontL  ^rère  assiégé  dars'lVdê*" uoali- 

f ai  constamment  réfuté'  a»étutnTn’enT'"^“  " ’ 

« aussi  rendu  compte,  citoyen  minier  "■  vous 

ces  propositions  mt  furent  ffites  par  le  moment  où 

cite  de  me  rendre  chez  M /ù/  *^'^^**  vivement  solli- 

«u  chez  raüie.  , dérut^'La  d’Eapagne  . 

lions  a Ireaucoup  insisté  • je  n’ai  vu  là  faisait  ces  proposi- 

3 faqnelJej-ai  toujours  c™  et  ertis  nÛe 

sont  etrangers.  ^ ® 'fc/  Cam^o  et  Ta/Ù'eft 

, extravagant.’  î®  vu  dans  />o/y  qu’un 

_ montagne  en  travail  enfante  une  souris.  , 

rageux,  ardens«  shitèresrri7de^ir*  vertueux  et  cou- 

aiandonné  la  cause.  ur  patrie  dont  ils  n’ont  jamais 

Que  j ouvre  les  journaux  avoués  nar  ■ , 

yits;  que  je  lise  les  journeaux  dl nfh  ' ’t  pros- 

desîgnés  aux  poignards  des  assassins  Lfbois , ils  sont 

révolutionnaire.  ^ arrêts  du  tribunal 

frn^ûs'ïrron"’ rius";  t f Poly  : 

moins  nous  ven<yerDns\l\V^\^‘^°'^^^'^  terroristes;  du 
force  dans  la  première  " « on  le, 

^ Salut  et  respect,  ff/gné  J.  g. 

de  vôuf J;e?cr;r;eùt  i^o!réS;;r  ^ ^ 

COCHON?^'^  ««informe  : h ministre  de  la  police  générale.  Signé 
exécutif.  S.^é'^LAGARDE.^^  secrétaire  général  du  Directoire 
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E. 

Citoyen  ministre, 


Du  fo  Pluviôse,' 


JE  suis  allé  .comme  je  vous  en  avah  prévenu^,  au  rendez-vou, 

que  m’avait  assigne  ce  'XVIII>  c*  d’autres  du  comte 

fait  voir  des  lettres  signées  de  Louis  A y JH, 

é’ Artois  . en  disant  ; ^ pouvoirs  illimités  du  roi , 

„ Ce  n’est  pas  la  le  tout,  voila  ues  po  Xou» 

et  nous  né'  sommes  que  trois  qui  ^ J,  prendre  le  comman- 

les  émigrés  partant  de  ‘ a^uf  de  « POur  ^ 
dement  des  differentes  provm  a leur  destination  , lU  nous 

directement;  et  quand  ils  sont  ,euls  qui  cor- 

adressent  leur  correspondance  , . jqous  promettons  , aii 

respondions  directement  av  ^ serviront  à le  remettre  sur 

nom  du  roi , a «us  le  brevets  au  moins  suivant  les  grades 

le  trône,  de  leur  donner  qu’ils  auront  montre; 

dont  ils  sont  revêtus  , ou  suiva  rion?  iouîssent  à présent. 

cela  vaudra  mieux  que  ‘’-'“*,PXe"est  a i ée’  e n^  ue  man- 
Au  surplus,  notre  caisse  "ul-tane  est  a.rivee_,^^  l’occasion  , er, 

qucoit,  pas  ftiie  un  moavemen,  lUx  , 

prince  en  prendra  les  l eaes , quantité  de  mili- 

fiJous  sommes  bien  suis  e no  re  P ^ qui  sont 

LS  X s U le  i.  - 

t’affectais  d’élever  des  doutes  sur  ce  moyen  , Ü me 

Comme  ] aîtectais  u ci  ^ ^ tanrrpq  camarades  que  j avais 

demanda  un  rendez-vous  , oq  serions  que 

déjà  vus  auparavant  se  ’ ^^t  du  plan  auquel  ils  tra-- 

vailuÏnrdèpuisÜ  ans  , et  qu’il?  me  demandaient  quelques 

heures  pour  “’L"/°""rod‘iTuTvanr  qui  est  demain  1 1 du  cou- 

»oi,l  l’É..!.  ".ai»'»,  a't™ 

affidées  , depuis  onze  heures  |e  tes  recon- 


arrêter®  persuadé *qu*iifserônTewore^D'^^r^”''  * 

m ont  déjà  montrées  et  aof  «îpi-  * des  pièces  qu’ils 

acquérir  des  preuves  contre  eux  ^ V suffisantes  pour 

faposterdeux  personoL  intention^st 

fiance,  pour  être  témoins  de  fa  ro  * ^ P^“^  con- 

ensembie,  et  faurai  six  ou  buit^Lmmlf aurons 
pour  donner  main-lbrte  aux  ner^r.  ^ monter  à cheval 

Je  parle  toujours  de  faire  «rêter”^^  chargées  de  les  faire  arrêter. 
»age  je  faire  cesser  le  mal  danf  ’ c’est  une  mesure 

*ucun  prétexte  aux  anârcWs  es 

chez  M.  BeJeuet , ru^e  Saint-Nkor''“®  1’^’ 

près  la  rue  de  l’Arcade.  ° "'  9-28  , chaussée  d’Amin , 

J attends  vos  ordres. 

peu"  qtîi  Eiënf n?ceSs  m’é?'’r'‘  ’ 'f’  renseigne- 

fe  cas  où  TOUS  vous  décideriez  à lp^"f  Parvenus  très-tard,  üans 
serait  nécessaire  de  les  conduL  ^ ^^''■^®"eter , je  crois  qu’il 

leur  demeure,  où  l’L  "rouJli?"'  "J'’ 
essentielles.  * cuverait  sans  doute  des  pièces  bien 

L’adresse  est  au  ministre  de  la  police  à Paris. 

Signé  CochÔ*n.*^°"^°'"’^  ' ministre  de  la  police  générale. 

exécutif.  ^ign^LAGARDE^^  ^^‘^’-étaire  général  du  Directoire 


A rÊcoie  . P, ^ ^ ^ 

Au  m,nestr,  de  la  police  générale  de  la  République. 

viention,  ^ dont  il  y est  fait 

Citoyen  Ministre, 

vous,  et  de^ous  “end?e°un^comDte'^^”^  * correspondre  avec 
me  suis  ménagées  avec  les  comnf;**  entrevues  que  je 

prétendu  roi  Louis  kvill  Vous  ne  d/*  du 

V tii.  vous  ne  devez  pas  douter  des  criset 


Je  vous  l’avoue  , citoyen  ministre  , le  airecteur  oarnvr  <.sr  « 
premier  que  j’ai  instruit  des  projets  dont  j étais  depositaire , et 
ses  conseils  , aussi  sages  qu’eclaires , m ont  dirige  dans  la  con- 
duite épineuse, que  j’ai  eu  à tenir,  et  mont  fait  parvenir  a 

"'^Aujourd’hui  l l pluviôse  , comme  je  vous  en  avais  prévenu 
dans  ia,nuit,  un  de  ces  messieurs  se  rendit  a dix  heures  du 
matin  au  rendez-vous  qu’il  m’avait  demande,  et  que  je  lui  avais 

assigné  à l’École  militaire.  . . 

fe  dois  vous  prévenir  d’abord,  citoyen  ministre  , que  j avait 
disposé  dans  mon  appartement  un  endroit  ou  les  citoyens  Cuii- 
laLe,  mon  sscréuiro  , ot  Doblin  dmgo,n  , qui  mentent  tous 
deux  la  plus  grande  confiance  , devaient  se  tenir  caches  pour 
entendre  la  conversation  que  j’aurais  avec  eux.  ^ 

Le  premier  ( Théodore  Dunan  ) commença  a me  parler  du 

roi  et  des  princes.  . r • j ^ 

« Monsieur  , me  dit-il  , est  un  homme  infiniment  prudent , 
» et  le  plus  digne  de  monter  sur  le  trône;  c est  Im  qui  doit 
>>  rétablir  nos  finances  : quant  au  prince  de  Conde  , il  n est  pas 
» fort  instruit , il  est  même  ignorant  ; mais  c est  un  héros.  . . « 
II  me  demanda  ensuite  à combien  se  montait  la  troupe  qui 
était  à Paris  et  aux  environs  ; je  lui  dis  qu’il  pouvait  y avoii 
près  de  douze  mille  hommes.  Eh  bien  1 en  donnant  sept  som 
à la  cavalerie  et  cinq  sous  à l’infanterie , ou  plutôt  six  sous  l ur 
portant  l’autre  , cela  fera  à-peu  près  trois.milîe  six  cents  livre 
. • M, faTfp  des  avances  ; i 


feeture  en  fut  faite  , iîs  me  dirent 
.mettre  ep  plaçe  ceux  des  représentans  du  peupii 
poir  inspiré  ie  plu^^de  confiance  aux 
peupie^çujls  étaient  justes  ; 1 ' 

^ont  ils  Ve  servaient  pour  ies 
âis  nVont  désigné  -ceux  qui 


que  leur  intention  était  dtf 
_ * ïe  qui,  paraissaient 

Français  , pourxaire  voir  au 
que  cependant  c’était  un  moyen 
iner  au  bout  de  quelque^ temps  ; 

■ • . V T - ~ient,  remplacer  les  ministres. 

r4.  Vous  avez  vu  dans  leur  plan  les  moyens  dont  ils  doivent 
se  servir  pour  s emparer  des  directeurs  , des  membres  des  deux 
vonseiis  et  des  ministres.  ' , - 

Ils  comptaient  entièrement  sur  les  Faubourgs  Antoine  et  Saint- 
Marceau  . ou  du  moins  sur  une  partie  , et  ils  devaient  mettre 
Cil  ayant  des  jacobins  et  les  anarchistes  pour  inexécution  de  leur 
projet  (1,  argent  bien  entendu  devait  être  leur  grand  mobile  ) , 
parce  que  , disaient-ils  ^ ils  culbuteront  le  gouvernement  ; et  dés 
qu.uue  fois  il  ne  sera  plus  , les  honnêtes  gens  , dans  la  crainte 
o^.rçntrer  encore  sous  le  régime  de  la  terreur,  se  rangeront  de 

. Iis  m ont  assuré  ( ma  place,  disaient-ils  , n’étant  que  pré- 
caire) qu  Ils  mettraient  à ma  disposition  cent  cinquante  mille 
:|ivres  pour  moi,  et  cinquante  mille  pour  le  régiment  ; que  le 
toi  me  décorerait  de  la  croix  de  Saint-Louis , et  qu’il  me  don- • 
nerait  le  brevet  de  colonel  , et  ensuite  une  pension  équivalente 


us  surs 


{ 3>  ) - . ^ 

„ primaires  , crainte  qu’il  ne  se  irouve  dans  le  nouveau  tiers  de. 

^ Lnnêtes.  gens , mais  républicains  , et  il  nous  deviendrait  ^ors 
l impossible  de  les  attaquer  : au  lieu  qu  en  nous  y 
» tuellement,  quand  bien  même  nous  ne  réussirions  p^s  entic- 
»>  rement  les  terroristes  se  rendraient  toujours  maîtres  des 
„ prochaines  élections  , et  nous  parviendrions  a notre  but  sans 

* Nous  lit  Tommes  enfin  séparés  ; et  après  les  avoir  recon- 
duits Jusque  sur  l’escalier  qüi  mene  grande  cour  de 

f’Écol^nillitaire  , j’ai  donné  le  signaU  1 officier  et  auis  dragon, 
oue  i’avais  désignés  ; ils  s*en  sont  empares. 

donné  l’ordre  à l’officier  de  les  conduire  au  corps-d^ 
earde.  où  toutes  les  pièces  dont  ils  étaient  porteurs  ont  e^ 
fahies  et  dont  le  procès-verbal  a été  drWse  par  le  Juge  de 
paix  de  la  section  des  Tuileries  et  les  agens  de  la  police  ■ 

^ Ces  messieurs,  comme  vous  m en  avez  dbnne  l ordre,  c- 

toyén  ministre  vont  été  conduits  au  bureau  central , dans  de. 

voitures  escortées  par  un  détachement' 'de  cfragons.^ 

; ..  Je  dois  ici  rendre,  justice  au  zèle  et  p Factivne  qu  ont  montre 
les  militaires  du  régiment  qui  les  a arrêtés  et  escortes  , et  ,e  me 
suis  aperçu  ,un  inianr  après,  que' tous  deadragohs,  èntlmu- 
siasmés  de'cette  capture,  et  crargiiant  quelle  n eut  quelque 
Lite,  avaient  sellé  leurs  chevaux  et  s’étalent  tenus  prêts  a 
marcher  au  moment  OÙ  ils  en  auraient  reçu  1 ordre, 

• AssLez  le  Gouvernement  , citoyen  ministre  , que  tant  qit’îl 
dépendra  de  moi  de  ie  servir  dignement 'et  de  fane  echouet  I« 

■ toLpirations  mue  des  scélérats  pourraient 'Ourdir  contre  son 
bonheur  et  sa  èolidité  , je  serai  toujours  debout,  et  rien  ne  me 
coûtera  pour  nte'rendre  digne  de  la  confiance  dont  il  m a revetu. 

Salutet  respect , signé  Malo.  ' , , , . ' 

P f J’ai  cru  qu’il  n’était  pas  nécessaire  de  repeter  iti.  tout 

■ te  WcLs  messieurs  m’ont  dit  dans  les  différentes  entrevues  qye 
y“vaiT  eues  avec  eux  , vous  en  ayaht  fait  le  rapport  chaque  fors.^ 

' Plus  bds  est  écrit:  - . , 

Nous  certifions  que  le  rapport  ci-dessus  est  conforme  a la  p us 
exacte  vérité  , ayant  été  témoins  de  ia  conversation  que  le  chef 
de  brigade  a eue  avec  les  trois  individus  y denoiùmes. 

Signé  Guillaume,  secrétaire  , et  Dublin,  dragon. 

PoLr  copie  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale. 

^'Çour^  co^e^conforme  : le  secrétaire  général  du  Directoire 
• fxéoutif.  Signé  .LAGARDE-.- 


républiquefr 


liberté. 


A N Ç A I s E. 

é G A L 1 T É, 


. Malo  , chef  de  brigade , au  Ministre  de  la  'police. 

Citoyen  Ministre  , 

Je  ne  nie  suis  pas  étendu , dans  mop  rapport,  sur  l’artide 
des  orléanistes  , maigre  que  ces  trois  messieurs  m’aient  désigné 
les  principaux  chefs  de  cette  faction.  “«signe: 

Le  fils  d’Or/é^i  est  dans  ce  moment  à Paris  et  ils  avaient 
des  personnes  affidees  qui  se  mettaient  à sa  recherche  nour  de 
suite  vous  donner  connaissance  de  sa  refaite  dès  qu’ils^^n  au 

ne  parle  pas  non  plus  dans  mon  rapport , de  Barrière  ou 

commandant  ITartillerie  à l’Ëcolé  militaU  ib 
étaient  parfaitement  sûrs  ^de  .lui  ; il  n’était  resté  en  France’  oûe 
^ parce  qu  li  en  av^it  reçu  Tordre  du  roi  • il  li-q  t, 
gu^iis  nouvaient  compterLr  /œm  andanldlr^dleri: 

“raû  à leni  des  ordres , 1 met- 

trmt.a,leur  disposition  toutes  les  pièces  de  canon  oui  se  iron 
vaient  squs  son  commandement.  ^ 

Voilà  citoyen  ministre,  des  notes  que  j’ai  cru  nécessaire 
de  vous  donner  en  particulier,  devant  rmter’secrétës  dToUs 
le  jugez  a propos  ; mais  si,  vous  voulez  les  joindre  au  rann^f 

elles  sont  exactes  et  de  toute^vérité.  ^ rapport  , 

Saïut  et  respect.  * 

SignlCoSS».''”*"""  ' ''  «<«*«/,. 


H. 

Bureau  central  du  canton  de  Paris. 

bureau  Central  , avons  fait  extraire 
de  la  chambre  du  depot et  comparaître  par-devant  nous  un 

individu 
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îndîvîda  y consigné , ayant  été  arrêté  et  conduit  audit  bureau 
en  vertu  de  notre  réquisition  du  i i pluviôse  présent  mois  , et 
du  procès-verbal  dressé  en  conséquence  par  le  commissaire  dç 
police  de  la  division  du  Pont-Neuf  le  même  jour  ; lequel  individu 
nous  a paru  âgé  d’environ  cinquante  ans  , avoir  le  fiont  large 
les  cheveux  et  sourcils  châtains  , les  yeux  bleus , le  nez  long 
et  écrasé  , la  bouche  ordinaire  , le  menton  rond  , le  visage  pleia 
et  coloré  , et  l’avons  interrogé  ainsi  qu’il  suit  ; 

D,  Vos  noms,  prénoms,  âge,  p^s  de  naissance,  demeure 
et  profession  î 

R,  Charies  - Honorine  Berthelet  de  la  Villeurnoy , àc 
quarante-sept  ans,  natif  de  Toulon,  département  du  Var  , ci- 
devant  maître-des-requêtes  , à présent  sans  état  , demeurant  à 
Paris,  rue  Culture  - Sainte  - Catherine  , n,®  520,  division  de 
l’Indivisibilité. 

jD.  En  quel  etidroit  avez-vous  été  arrêté  l 

/?.  A l’Ecole  militaire.  - 

jD.  a quelle  heure  ! 

R.  A onze  heures  du  matin  le  jodr  d’hier. 

Z).  Pourquoi  y étiez-vous  venu  î 

R.  Pour  y faire  une  visite  au  citoyen  Malo , qui  m avait  fait 
prier  dj  venir. 

D.  Quelle  était  la  nature  d’adaire  qui  avait  déterminé  le 
citoyen  Mah  à vous  donner  ce  rendez-vous  , et  l’avez- vous 
trouvé  à l’École  militaire  î 

i?.  J’y  ai  trouvé  le  citoyen.  Malo;  je  suis  resté  chez  lui. 
environ  une  demi-heure. 

H.  Savez-vous  pour  quels  motifs  vous  avez  été  arrête 

/?.  Je  sais  qu’on  m’a  lu  k mandat  d’amener 
j’ai  été  mis  en  arrestation  ; mais  je  ne  m’en 
causes, 

D,  Lors  de  votre  arrestation  , a-t-o,n  saisi  sur  vous 
papiers  î 

R.  Oui  , citoyen  , on  en  a saisi  u-ne  certaine  quantité,  que 
j’ai  signés  , et  que  je  reconnaîtrai  quand  on  me  les  représentera/ 

D,  Reconnaissez-vous  la  première  pièce  que  nous  vous  repré-' 
sentons,  contenant  quatre  pages,  commençant  par  ces  mots: 
Roser  des  corps-de~gardes  de  gens  sûrs  à toutes  les  barrières  ; 
et  finissant  par  ceux-ci  : Pour  les  puissances  étrangères  ; portant 
en  tête  n."  premier , signée  de  la  VUleurnoy  ^ et  paraphée  du  B. 
pour  être  une  de  celles  dont  vous  avez  été  trouvé  porteur! 

/?.  Oui  , citoyen  , je  la  reconnais  pour  être  identiquement 
la  même  qui  a été  saisie  sur  moi  à l’instant  de  mon  arresta- 
tion. 
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jD.  Reconnàis^ez-vôus  également  une  seconde  pièce  numei 
deux,  commençant  au  numéro  quinze,  et  portant  en  tête 
nots  : Ordonner  à tous  les  fournisseurs  y terminée  pal*  ces 
: Ceux  qu'on  ne  peut  conserver  sans  danger  / 

/?.  Je  reconnais  aussi  cette  pièce.  ^ ^ 

X).  Reconnaissez-vous  une  troisième  pièce  numérotée  trois  , 
ayant  pour  titre  : Première  proclamation  , commençant  par  ces 
mots  : Louis  , iifc,  df  c.  La  providence  , toujours  impénétrable 
dans  ses  décrets  , et  finissant  par  ces  expressions  ; Apprécier 
le  repentir  it  punir  V endurcissement  / 

R.  Je  reconnais  aussi  cette  pièce. 

: D.  Reconnaissez-vous  également  urte  quatrième  pièce , nu- 
mérotée quatre  , commençant  par  ces  mots  î Faire  garder  avec 
honneur,  tl  finissant  par  ceux-ci  : D* envoyer  sans  délai  % sa 
cour  ; contenant  trois  lignes  rayées  , portant  à inviter  tous  les 
sujets  fideiles  à faire  passer  aux  âgens  du  roi  leurs  notes  . 

R,  Je  reconnais  cette  pièce.  . 

ly.  Reconnaissez-vous  une  cinqieme  piece  numérotée  cinq , 
que  nous  vous  représentons  , datée  du  25  janvier  \797  > u un 
endroit  dont  on  a déchiré  le  morceau  sur  lequel  était  inscrit  cet 
endroit,  adressée  à M.  Etienne  , et  commençant  par  ces  mots  : ’ 
M*  Cadet  , que  j'ai  eu  le  plaisir  devoir  , et  terminée  par  : JL 
faut  mettre  : port  payé  jusqu'à  Calais.  Je  vous  salue  lU  tout 
mon  cœur.  J.  Leveu  ; le  nom  de  la  souscription  étant  ettace  de 
manière  à ne  pouvoir  être  lu  1 

R.  Je  reconnais  également  cette  pièce, 

D.  Reconnaissez-vous  la  pièce  numéro  six  que  nous  vous 
représentons  , commençant  par  ces  mots  : Affaires  étrangère^  , et 
terminée  par  ceux-ci  : Les  royalistes  n'attireraient  pas  notre 
confiance  J 

R,  Oui,  citoyen,  je  la  reconnais. 

jy.  Reconnaissez-vous  une  piece  numérotée  sept,  qui  est 
une  lettre  datée  de  Calais  le  25  janvier  1797,  commençant 
, lÿar  : Je  suis  arrivé  cette  nuit  , finissant  par  ces  mots  : Par 
^nséquent  il  y aura  toujours  deux  enveloppes;  les  noms  de  la 
souscription  également  effacés  I 

R,  je  la  reconnais.  ^ ^ 

D.  Reconnaissez  - vous  la  lettre  numérotée  huit  que  nous 
’ eprésentons,  datée  du  vingt-quatre  janvier  mil  sept  cent 
-vingt-dix-sept , sans  indication  de  lieu , commençant  par 
mots  : Ce  nest  pas  sans  une  satisfaction  infinie  , UYmmmt 
par  ceux-ci  : Vous  connaisseï  tous  mes  sentîmens  ; la . sus- 
fription  portant  ces  mots  : Au  citoyen  de  la  YiiUurnoy  / 

/?.  Je  reconnais  cette  lettre. 


JD.  Reconnaissez-vous  aussi  la  lettre  nuniérotée  huit  bis  ^ 
^ue  nous  vous  représentons,  sans  date  ni  indication  de  lieu  ; 
commençant  par  ces  mots  : Que  )e  m^en  veux,  mademoiselle  ! 
terminant  par  ceux-ci  : Je  ne  vous  les  laisserai  vas  désirer  ; la. 
suscription  , A Mademoiselle  , Mademoiselle  More  î 

R,  Je  reconnais  cette  lettre. 

D.  Reconnaissez  - vous  une  autre  lettre  numérotée  neuf^ 
datée  du  vingt-deux  janvier  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix-sept , 
commençant  par  ces  mots  : J^ai  reçu , mon  cher  ami , et  terminée 
par  ceux-ci  ; Adieu  , mon  cher  ami  ; au  dos  , une  suscriptioa 
effacée,  au  nom  de  Berthelot  de  la  V illeur n oy , avec  divers 
détails  d’objets  de  ménage  , et  un  échantillon  de  toile  adapté  au 
corps  de  la  lettre! 

R,  Je  reconnais  également  cette  pièce  et  l’échantillon. 

D.  Reconnaissez-vous  une  autre  pièce  numérotée  dix,  portant 
pour  titre  ; Portrait  de  Louis  XVI , commençant  par  ce  vers. 

Ce  prince  infortuné  eju’une  sévére  ioi  , 
finissant  par  celui-ci , 

S’il  ne  sut  pas  régner , au  moins  il  sut^  mourir  î 

R,  Je  reconnais  cette  dernière  pièce. 

D.  Voulez-v€>us  nous  dire,  citoyens,  quel  a été  l’objet  de 
la  première  pièce  que  vous  venez  de  reconnaître,  quel  en  était 
le  but,  et  dans  quelles  intentions  a été  conçu  le  plan  qu’elle 
renferme  î 

R.  Comme  on  parlait  beaucoup  de  mouvemens  jacobites  et 
de  ceux  de  la  faction  d’ Orléans  , qui  paraissaient  se  coaliser  pour 
détruire  le  gouvernement  actuellement  existant  en  France  , j’ai 
pensé  que  si  ce  bouleversement  avait  lieu  effectivement  , 
l’anarchie  quj  le  suivi'ait  serait  pire  encore  que  la  commotion 
elle-même  ; en  conséquence  que  tous  les  bons  Français  devraient 
s’occuper  dans  le  silence,  du  moyen  de  substituer  un  gouver- 
nement sage  à celui  qui  ne  subsisterait  plus , préparer  et  mûrir 
leurs  idées  en  conséquence  : c’est  dans  ces  vues  et  d’après  cette 
impulsion  que  j’ai  essayé  de  réunir  dans  un  tableau  général  les 
grandes  masses  de  l’administration , dont  il  serait  si  essentiel  de 
ne  pas  laisser  briser  les  ressorts.  J’observe  que  la  rédaction  de 
mes  idées  n’est  pas  un  pian  de  contre-révolution,  mais  qu’elle 
part  de  l’instant  où  elle  aurait  lieu  d’une  manière  quelconque. 

Z).  La  proclamation  numérotée  trois  a-t-eile  été  conçue  et 
rédigée  par. vous  dans  les  mêmes  principes! 

R.  Cette  proclamation  est  un  canevas  de  ce  que  je  pense  , et 
que  je  sens  être  la  voie  la  plus  sage  , la  plus  douce  , pour  rallier 

Q 2. 


SiUTOür  de  Taîné  des  frères  de  Louis  XVI  ies  Français  , dans  un 
nioiuent  où  une  faction  quelconque  serait  parvenue  à changer 
îe  système  actuei  de  gouvernement. 

Il  paraît  cependant,  d’après  les  pièces  que  nous  venons 
de  vous  rappeler,  qu’elles  caractérisent  un  plan  formé  et  combiné 
de  manière  que  vos  mesures  étaient  prises  pour  tâcher  d’amener 
l’exécution  de  ce  plan. 

R.  Les  différentes  idées  que  j’ai  jetées  sur  le  papier  , sans 
liaison  entre  elles,  m’ont  été  suggérées  par  une  conversation 
que  j’ai  eue  précédemment  avec  le  citoyèn  JVhilo , chef  de  brigade 
du  vingt-neuvième  régiment  de  dragons  caserne  à l’École  mili- 
taire, dans  laquelle  il  me  parla  du  danger  qu’il  y aurait  de  rester 
spectateur  oisif  et  purement  passif  des  mouvemens  extrêmement 
alarmans  de  la  faction  des  jacobins  et  de  celle  connue  sous  le 
nom  du  duc  à' Orléans  : il  me  dit  que  si  le  gouvernement  actuel 
était  détruit  d’une  manière  ou  d’une  autre  , la  France  serait 
encore  noyée  de  sang,  saturée  de  crimes,  et  finirait  peut-être 
par  tomber  en  dissolution,  si  des  gouvernans  amis  de  leur 
patrie  et  ayant  quelques  idées  d’administration  , ne  regardaient 
pas  comme  un  devoir  de  jalonner  au  moins  la  roiitc  qu’il  faudrait 
tenir  pour  substituer  à l’instant  même  une  machine  adminis- 
trative. 

D.  Avez- vous  , citoyen  , soumis  ce  plan  au  citoyen  Maloï 

R.  Hier  il  m’avait  fait  indiquer  rendez-vous  pour  lui  commu- 
niquer les  idées  jetées  sur  le  papier  d’après  notre  première 
conversation,  et  elles  n’étaient  écrites  que  du  matin  même  , et 
c’est  hier  matin  que  je  les  ai  écrites  à cinq  heures. 

D.  Assurez-vous  D’avoir  vu  le  citoyen  Malo  que  deux  fois  ! 

R.  J’assure  positivement  n’avoir  vu  le, citoyen  Mulo  que  deux 
fois. 

D.  Comment  , avec  les  talens  que  vous  paraissez  avoir  , 
avez-vous  pu  confier  un  projet  de  cette  importance  à un  homme 
que  vous  prétendez  n’avoir  vu  que  deux  fois  ! 

R.  La  conduite  tenue  par  le  citoyen  Malo  lors  de  l’attaque 
du  camp  de  Grenelle , a du  nécessairement  donner  une  haute 
idée  de  lui  à tout  ce  qui  n’était  pas  jacobin  , et  faire  désirer 
des  occasions  de  se  rencontrer  avec  lui. 

D.  Pourquoi,  dans  l’article  six  de  votre  projet  numéroté 
premier  , annoncez-vous  le  village  de  Vincennes  comme  fort 
bon  , et  qu^on  peut  compter  sur  ses  habitais  ! 

R,  Je  réponds  sur  cet  article  , comme  sur  la  totalité  de  mon 
projet,  que  ce  ne  sont  que  des  idées  jetéès  en  masse,  qu’il 
Lrait  été  nécessaire  de  dégrossir , de  réformer , de  resserrer 
0u  d’étendre,  et  que  tout  ce  qui  paraît  présenter  des  assertions' 


y ; 
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rèîativëment  aui:  faits  , n’est  autre  chose  que  îe  résultât  ce 
que  j’ai  entendu  dire  dans  le  public  , et  que  je  n*ai  jamais  ét« 
moi-meme  rien  vérifier  sur  les  lieux. 

£).  Si  vous  n’avez  jamais  eu  d’autre  idée  que  de  substituer  p 
dans  le  cas  de  changement  du  gouvernement  > un  autre  gouver- 
nement, pourquoi  l’article  on^e  de  votre  projet  est-il  ainsi 
conçu  ; S'i/  échappe  un  des  Directeurs  , et  que  la  promesse  de 
l* amnistie  ne  le  ramène  pas  , mettre  sa  tête  à prix  , iT'c.  f 

R.  Ne  pouvant  et  nè  devant  cesser  de  rappeler  que  mon 
canevas  ne  présentant  que  des  masses  à élaborer  pour  remplacer 
un  gouvernement  qui  n’existerait  plus  , if  a fallu  nécessairement 
prévoir  le  cas  où  quelque  faction  chercherait  à se  faire  un  chef  ; 
mais  le  rfiot  amnistie  énoncé  dans  cet  article , et  plus  Oncorè 
l’article  dernier  auquel  je  renvoie  , prouvent  évidemment 
au’il  n’entre  point  dans  mon  cceür  d’attenter  ni  de  conseiller 
d’attenter  aUx  jours  des  gouvemans  actuels. 

Z).  Comment  n’ayant,  dites-vous,  que  des  intentions  purés. 
èt  non  hostiles^  avez-vous  pu,  dans  l’article  douze  de  votre 
plan,  annôneer.  qu’il  serait  bon  de  consigner  les  membres  des 
deux  Conseils  à la  garde  des  propriétaires  , principaux  locataires- 
et  portiers  de  leurs  domiciles  jusqu’à  nouvel  ordre  ! proposez- 
vous  , comme  un  point  essentiel , d’empêcher  la  réunion  de  ces 
^lembres , et  de  leur  inspirer  de  la  terreur  I 

R,  La  désunion  existante  malheureusement , non-seulement 
entre  les  deux  Conseils,  maïs  dans  l’intérieur  mêrne  du  Conseif 
des  Cinq-cents,  où  les  montagnards  ont  pris  un  ascendant  fait 
pour  effrayer  les  gens  amis  de  l’ordre  et  de  la  paix  , m’a  fait 
penser  qu’il  serait  essentiel  de  trouver  une  mesure  quelconque 
pour  empêcher  les  effets  terribles  qui  pourraient  résulter  de 
cette  scission  dans  un  moment  d’explosion  ; il  m’a.  paru  qu’il 
ne  serait  pas  impossible  de  voir  élever  autel  contre  autel  dans 
l’intérieur  des  Conseils,  et  que  la  partie  amie  des  mœurs  plus 
qu’acerbes  n’en  abusât  ptmr  pîOnger  Paris  dans  ta  désolation. 
Mon  artîcfë  douze  n’a  pas  précisément  pour  but  de  déterminer 
impérieusement  la  mesure  qu’il  indique  , mais  de  fixer  particu- 
lièrement l’attentîcm  sur  ce  qu’il  y aurait  à fak'é  en  pareil  cas. 
Quant  au  mot  terreur.^  je  n’ai  entendu  l’appliquer  qu’a  ceux 
entre  les  mains  desquels  elle  a été  une  arme  si  teiuiMe  pour 
nous  ; et  la  preuve  s’en  tire  d’une  liste  où  , pour  ne  rien  laisser 
à désirer,  j’ai  désigné  drfférens  sujets  pour  les  différentes  parties 
du  ministère  : dr  , oh  y voit  que  j’ai  indiqué  plusieurs  membre^ 
des  deux  Conseils  , dont  je  déclaxe  que  je  n’èn  ai  jamais  vu  ni 
connu  un  seul,  mais  que  je  n’ai  été  déterminé  que  par  la  bonne 
jéputation  dont  ilis  jouissent. 
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■ JD.  Quel  est  ce  citoyen  de  Bar  dont  Vous  parlez  dans  rarticîe 
de  votre  plan  numéroté  vingt-six  ! 

R.  J'ai  connu,  il  y a environ  vingt -trois 
ans  , ce  citoyen  , major  du  guet  à cheval  , 

Roquemont , commandant  de  cette  troupe 
d’une  très  - bonne  réputation,  qu'*  ’ 
quoique  je  i’aie  perdu  de  vue  , ü 
que  je  Tai  vu  citer  dans  ies 
ministre  de  la  police  un  ] 
de  la  garde,  de  Paris.  J 
faubourg  Honoré  , mais 
D.  Connaissez-vous 


a vingt  - quatre 
sous  le  citoyen  de 
; il  jouissait  alors 
’ii  n’a  pas  perdue  depuis  : 
y a environ  trois  semaines 
journaux  comme  ayant  proposé  au 
plan  relatif  à rorganisation  économique 
Je  sais  qu’il  demeure  à Paris  dans  le 
i j’ignore  sa  demeure  précise, 
particulièrement  les  individus  Résignés 
dans  la  pièce  numérotée  six  que  vous  avez  reconnue  ci-dessus  , 
et  avez-^vous  des  liaisons  avec  eux  ! 

R.  Je  ne  les  connais  que  de  réputation. 

D,  Quel  est  le  citoyen  Etienne  , qui  a reçu  ou  doit  recevoir 
des  lettres  sous  le  couvert  des  citoyens  Bertrand  ttla  Chaussée, 
marchands  de  chevaux! 

R.  Le  mot  Etienne  est  un  mot  que  l’on  me  donne  dans 
certaines  sociétés. 

D.  Quels  sont  les  deux  citoyens  qui  ont  été  arrêtés  hier  au 
même  temps  que  vous  ! 

R.  L’un  s’appelle  Brotier ; je  le  crois  ecclésiastique  , mais 
j’ignore  s’il  est  prêtre  ou  non , et  l’autre  se  nomme  Dunan  ; 
je  fe  crois  négociant  en  épicerie, 

D.  Ces  deux  individus  vous  ont-ils  accompagné  chez  le 
citoyen  Malo  dans  les  deux  entrevues  ! 

R.  Le  citoyen  Brotïèr  était  avec  moi  à ma  première  entrevue 
avec  le  citoyen  jVIalo  ; dans  la  première  entrevue,  et  hier,  les 
citoyens  Dunan  et  Brotier  étaient  également  avec  moi  chez  Le 
citoyen  Malo. 

D.  Ces  deux  citoyens  sont  sans  doute  instruits  de  votre 
projet  et  de  tous  scs  détails  ! 

R.  Le  citoyen  Brotier  étant  avec  moi  lors  de  la  première 
entrevue  que^j’ai  eue  avec  le  citoyen  Malo , a entendu  comme 
moi  tout  ce  qu’il  a dit,  et  la  promesse  que  j’ai  faite  de  m’occuper 
des  bases  à poser  pour  le  remplacement  du  gouvernement  qui 
viendrait  à être  détruit. 

D.  Connaissez-vous  le  citoyen  Labarriere  , et  quelle  est  sa 
qualité  î l’avez-vous  vu  plusieurs  fois  ! 

y?.  Je  connais  ce  citoyen  , qui  est  chef  de  brigade,  commandant 
de  l’artHlerie  à l’Écoîe-Militaire  ; je  l’ai  vu  deux  ou  trois  fois , 


Labarrïire  comme  devant  être  un  instrument  actifpout  I execution 

de  votre  projet!  L 

R.  Je  n'ai  aucune  connaissance  qu’il  ait  ete  indiqué  comme 
devant  avoir  une  part  active  à l’execution  de  mon  projet. 

D.  Reconnaissez-vous  le  paquet  sous  enveloppe  que  nous 
vous  représentons  , ainsi  que  le  cachet  du  commissaire  de  police 
de  la  division  du  Muséum  , et  le  vôtre  portant  pour  emçreinte 
une  L,  ledit  paquet  pour  être  le  même  que  celui  qui  a ete  fait 
en  votre  présence  " au  moment  de  la  perquisition  faite  chez 
vous,  et  lesdits  cachets  pour  être  sains  et  eniiep  ! 

R.  Oui,  citoyen,  je  reconnais  les  cachets  sains  et  entiers  j 
et  le  paquet  pour  être  celui  -qui  a ete  fait,  en  ma  presenca  « 
chez  moi  aa  moment  de  la  perquisition. 

Ouverture  faite  dudit  paquet,  nous  y avons  trouve  les  objets, 
désignés  dans  le  procès-verbal  de  perquisition  dresse  le  onze  de 
ce  mois  par  le  commissaire  de  police  de  la  division  du  Muséum, 
lesquels  consistent  ; savoir , en-  une  lettre  écrite  en  italien , sous 
la  date  du  vingt  juin  mil  sept  cent  quatre-vingt-quinze  v.  st»)  / 
un  cahier  formant  quatre  pages  d’observations  sur  ün  seul  passage, 
du  discours  du  député  LeinefeT , prononce  au  Conseil  des 
Cinq-cents,  le  douze  fructidor  ant  1 V , au  sujet  de  l’amnistie  , 
et  sans  signature;  en  tr-oïsième  lieu , le  troisième /lumero  des 
Actes  des  apôtres  et  des  martyrs,  par  Bauvert  f #t 

enfin  une  brochure  intitulée  : historique  et  funèbre  de 

Louis  seizième  du  nom  , roi  de  France  et  de  Navarre  ; a 
Neufchâtel , de  inmprimerie  royale  , //pd*  ^ sans  signature,  et 
terminée  par  le  testament  dt  . Louis  XVI»  Signe  Louis, 

D.  Reconnaissez-vous  les  diverses  pièces  dont  nous  venons 
de  faire  le  détail  pour  être  les  seules  qui  ont  ete  renfermées 
en  votre  présence  dans  le  paquet  que  nous  venons  de  vous  repré- 
senter! _ 

R.  Oui,  citoyen  , je  reconnais  toutes  ces  pièces  pour  celles 
renfermées  dans  le  paquet  que  je  viens  de  reconnaître. 

D.  Connaissez-vous  le  rédacteur  du  cahier  des  observations 
faisant  partie  de  ces  pièces! 

R,  Oui,  citoyen  ; c’est  le  ^citoyen  Renaud  ^ ancien  avocat, 
demeurant  alors  rue  de  la  Chaussée  des  Minimes.  J ignore  sa 
demeure  actuelle;  mais  je  le  crois  domicilie  dans  les  environs  de 
l’ancienne  Monnaie. 

jD.  De  quelle  nature  sont  vos  liaisons  avqc  les  citoyens 
Brotier  et  Dunan  } les  voyez-vous  habituellement! 

/?.  Je  connais  le  citoyen  Brotier  depuis  dix  mois  : quant  au 
citoyen  Dunan  , je  ne  le  connais  que  depuis  quatre  mois 
c’est  chez  le  citoyen  Brotier  que  l’ai 


Le  choyeh  Êrotier  vous  a-t-il  fait  <ies  ouvertuyes  qui  sô 
l'approchent  de  votre  projet  î 

• il  nt’i  communiqué  ses  ideés  , qui  se  rapprochent  des 
miennes* 

- Ce  citoyen  vous  a-t-iî  corumuniqué  une  pièce  numérotée 
trois,  commençant  par  ces  mots  | Læ  seconde  partie  du  compte 
que  vous  annoncei,  et  finissant  par  ceux-ci  : Le  duc  de  îa  Vau- 
guyon.  Blamkenhourg , le  24.  novembre  ijg6  , au  pied  de  là- 
queiie  . sont  ces  expressions  : J* approuve  le  contenu  de  cette 
instruction  que  JVI.  le  chevalier  Duvernet  transmettra  a ses 
collègues.  A Blamkenbourg , ce  24  novembre  ijp6.  Signé  Louis  / 
, i?*  J'ai  eu  . connaissance  de  cette  pièce  qui  a été  lue  chez 
ie  citoyen  JVIalo  par  extrait. 

* Le  citoyen  j&rutîVr  vous  a-t-il  aussi  communiquéyune 
pièce  numérotée  quatre  , commençant  par  ces  mots  : Le  roi  donne 
pouvoir  aux  sieurs  Brotier  et  de  Presle , et  finissant  pa^ceux- 
ci  : Et  de  notre  régné  le  premier.  Signé  Louis  / 

R.  Cette  pièce  a été  lue  hier  en  ma  présence  chez  le  citoyen 
Malo..  . , 

D.  Connaissez-vous  récriture  de  cette  pièce  ! 

/?.  Je  reconnais  cette  pièce  pour  être  d’une  écriture  semblable 
a celle  que  j*ai  vue  anciennement  , et  que  Ton  m'a  dit  être  du 
comte  de  Provence  j mzis  la  signature  est  différente  : celle-ci 
est  plus  alongée  ; l'autre  était  pareille  au  corps  d'écriture , et 
portait  les  trois  npms  Louis^Stanislas-Xavier. 

Rlp  Le  citoyen  Brotier  vous  a-t-ii  communiqué  une  lettre 
numérotée  cinq  , datée  de  Vérone  , du  25  février  1796^  com- 
mençant par  ces  mots  \ Je  suis  fort  aise  , messieurs  , et  termi- 
nant  par  ceux-ci  ; Tous  mes  autres  sentimens pour  vous  ; adres  - 
sée à MM.  Tabbé  Brotier  et  Duverne  de  Presle.  Signé  Louis  î 
R.  II  en  a été  lu  hier  chez  le  citoyen  Malo  , depuis  le  mot 
f autorise  jusqu’au  mot  commandement. 

D.  Connaissez-vous  le  comte  de  Rochecot  / 

R.  Je  lé  connais  pour  avoir  été  chef  d'une  armée  insurgée* 

^ D.  Coi^iment  pouvez-vous  insister  à prétendre  que  vous 
n’avez  que  jeter  des  idées  au  hasard  pour  substituer  au  gou- 
vernement actuel  , s'il  venait  à être  renversé  par  une  ou  plu- 
sieurs factions  , un  meTileur  ordre  de  choses  , lorsqu’il  résulte  , 
au  contraire  , des  pièces  dont  nous  venons  de  vous  faire  la 
représentation  , que  votre  projet  était  organisé  de  manière  à 
rétablir  4 royauté  en  France  , à placer  sur  le  trône  le  ci-devant 
comte  dq  Provence  , connu  en  dernier  lieu  sous  le  nom  de 
Monsieur  , et  que  vous  avouez  avoir , eu  une  connaissance 
particulière  des  pièces  signées  de  lui.^  contenant  les  ordres  qu’il 
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a donnés  et  les  mesures  qu’il  a arrêtées  pour  faire  mettre  ce 
plan  à exécution  dans  le  plus  court  délai  ! 

R.  Le  développement  des  masses  que  j’avois  jetées  sur  (e 
papier,  ne  pouvant  s’opérer  que  dans  le  cas  deia  destruction 
du  gouvernement  actuel  , j’ai  dû  désirer  , comme  le  citoyen 
AI(Uo  l’a  désiré  lui-même , savoir  s’il  y avait  des  pouvoirs  de 
celui  que  les  royalistes  appellent  Louis  XVIII , parce  qu’alors 
j’aurois  regardé  comme  un  .devoir  Sacre  de  . me  dévouer  pour 
faire  triompher  ses  droits  légitimes  , de  préférence  aux  préten*- 
tions  de  tout  usurpateur,  quel  qu’il  pût  être.  La  connaissance 
qui  a été  donnée  chez  le  citoyen  ALalo  de  ces  pièces  ^ lève  toute 
espèce  de  doute  à cet  égard. 

Z).  Avez-vous  connaissance  que  le  citoyen  Brotier  ait  ete 
lié  avec  le  citoyen  Malo , avant  votre  entrevue  commune  chez 
ce  dernier  î 

/?.  n’ai  aucune  connaissance  que  le  citoyen  Brotier  ait 
vu  le  citoyen  Malo  avant  notre  première  entrevue  ; mais  je  sais 
que  le  citoyen  Dunun  avait  eu  une  entrevue  avec  le  citoyen 
Malo , la  surveille  de  notre  arrestation  ; et  c’est  par  lui  que  j’ai 
su  que  le  citoyen  Malo  désirait  notre  réunion  chez  lui. 

D,  11  paraît  bien  étrange  que  §i  vous  n’avez  jamais  vu  que 
deux  fois  le  citoyen  Malo,  dont  une  chez  lui,  vous  ayez  pu 
vous  déterminer  à lui  confier  un  plan  aussi  vaste.,  et  dont  les 
ramifications  paraissent  si  étendues  l 

R,  Je  ne  crois  pas  devoir  entrer  dans  aucune  explication  à 
cet  égard  , et  me  réfère  aux  réponses  que  je  vous  ai  faites. 

Lecture  faite  audit  citoyen  Berthelot  de  la  Vdieurnoy  de 
son  interrogatoire  et  de  ses.  réponses  des  autres  parts  , il  a dit 
que  ses  réponses  contiennent’ vérité  , qu’il  y persiste  , et  a signé. 
Ainsi  signé  , de  la  V’Meurnoy 

Pour  copie  conforme  i les  administrateurs  du  Bureau  Central. 
^igné  Limodin. 

■ Çour  copie  conforme  : le  ministre  de  la  Police  générale  > 
Signé  Cochon. 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  général  du  Directoire 
exécutif.  Signé  Lagakde. 


LIBERTE.  EGALITE. 

Bureau  centrât  du  canton  de  Paris. 

Paris,  îe  la  pîuviôsc , an  5 de  {a  République  française  , une  et  indivistb’ç, 

Nous,  adminiâtrateurs  du  Bureau  central,  avons  fait  extraire 
.de  ia  chambre  du  dépôt,  et  comparaître  par-devant  nous  un 
individu  y consigné , ayant  été  arrêté  et  conduit  audit  bureau  , en 
vertu  de  notre  mandat  du  i i pluviôse  présent  mois , et  d’après 
le  procès-verbal  dressé  en  conséquence  par  le  commissaire  de 
police  de  la  division  du  Pon^-Neuf,  le  même  jour  ; lequel  individu 
nous  a paru  de  la  taille  dé  quatre  pieds  onze  pouces  et  demi , 
avoir  le  front  large  , les  cheveux  et  sourcils  bruns  , lés  yeux  noirs 
et  grands , la  bouche  grande , le  menton  rond , le  visage  ovale  , et 
âgé  d’environ  cinquante  ans  , et  l’avons  interrogé  ainsi  qu’il  suitî 

D.  Vos  nom  , prénoms  , âge  , pays  de  naissance  , profession 
et  demeure! 

R,  André- Charles  Brotier  f mathématicien,  ex -prêtre,  âgé. 
de  quarante-six  ans , natif  de  Tannay , département  de  la  Nièvre , 
demeurant  à Paris  , rue  de  l’Égalité,  n.®  4,,  division  du 
Luxembourg. 

D,  Où  , êt  pour  quel  motif , avez-vous  été  arrêté  ! 

R.  J’ai  été  arrêté  hier  à l’École  Militaire,  vers  nddi , parpe 
qu’on  me  supposait  porteur  des  papiers  qu’on  a trouves  sur 
moi. 

‘ D.  Chez  qui  étiez-vous  , lors  de  votre  arrestation  î 

R.  J’étais  chez  le  ciFoyen  Malo.  ' 

D,  Pourquoi  vous  étiez-vous  rendu  chez  le  citoyen  Malo!  . 

R.  J’y  étais  allé , parce  qu’on  m’avait  dit  qu’il  serait  bien  aise 
de  m’entendre.  ^ 

D.  Sur  quel  objet  vous  avait-on  dit  que  le  citoyen  Malo 
désirait  vous  entendre  ! 

R.  Sur  les  moyens  de  réconciliation  et  de  rapprochement  dii 
gouvernement  actuel  avec  le  Roy. 

D.  Avec  quels  citoyens  êtes-vous  allé  chez  lé  citoyen  Malo! 

R.  Avec  le  citoyen  de  la  Villeurnoy. 

D.  Depuis  combien  de  temps  connaissez-vous  ce  citoyen  l 

R.  Depuis  environ  huit  à neuf  mois. 

D.  Que  signifie  la  note  que  nous  vous  représentons , numé- 
rotée première,  qui  a été  trouvée  dans  vos  papiers  î 

R.  Elle  est  relative  au  produit  d’un  bien  qui  m’appartient  en' 
commun  avec  mon  frère. 


lettre  datée 
quatre-ving 


R,  Je  con 
papiers  , sur 


«lots  \ Si  les  pr ovine 
dl , db  , ts  , ak,  D. 
fournir  aux  frais  û 
déclaré!  connaissez- 
pièce  en  tête  de  laq 
i?.  Je  ne  connais*; 
de  cette  pièce;  mais 
pied,  contenant  Fat 
de  la  main  du  roi , c^ 
et  que  la  signature  d 


çant  par  les 
ceux-ci  : Et 
lettre  datée 
quatre-ving 


D,  Reconnaissez-vous  la  lettre  qui  vous  a été  adressée  de  Paris  0 

îe  12  décembre  dernier  ( v.  s.  ) , par  le  citoyen  Audebert,  neveu  î 

R.  Oui,  citoyen  , je  reconnais  cette  lettre  pour  l’avoir  reçue  ; 
elle  a pour  objet  cinquante  louis  qui  m’étaient  dûs  par  le  citoyca 
Audebert,  neveu  , et  qui  m’ont  été  payés. 

D-  Reconnaissez-vous  une  pièce  numérotée  trois,  commen- 
çant par  les  mots  : La  seconde  partie  du  compte , et  terminée  par 
ceux-ci  : J*approiive  le  contenu  de  cette  instruction  , que  JVJ,  le 
chevalier  Duvernet  transmettra  à ses  collègues , signée  Louis! 

connais  cette  pièce  comme  ayant  été  trouvée  dans  me* 
moi , au  moment  de  mon  arrestation. 

:>-vous  en,  état  de  nous  expliquer  ce  que  signifient  ces 
les  provinces  dans  lesquelles  se  trouvent  K>  C.  va  , ac, 
ak,  D.  R,  et , af,  ne  présentent  pas  les  moyens  de 
frais  d^enîretien  du  corps  de  troupes  qui  se  sera 
connaissez-vous  l’écriture  qui  se  trouve  au  pied  de  la 
tête  de  laquelle  sont  les  mots  ci-dessus  cités  ! 

point  la  signification  des  mots  placés  en  tête 
je  reconnais  qup  l’écriture  qui  se  trouve  au 
approbation  du  contenu  de  Tinstruction  , est 
c>st-à-drre , du  ci-deyant  comte  de  Provence  , 
signature  de  Louis  est  la  sienne. 

Reconnaissez-vous  la  pièce  numérotée  quatre  , commen- 
expressions  : Le  roi  donne  pouvoir , et  terminée  par 
de  notre  régne  le  premier , signée  Louis , ainsi  qu’une 
Je  Vérone,  le  vingt- cinq  février  mil  sept  cent 
igi-seize;  commençant,  par  les  mots:  Je  suis  fort  aise  ^ 
messieurs  J finissant  par  ceux-ci  : De  tous  mes  autres  sentimens 
pour  vous,  signée  Louis  , comme  étant  écrites  et  signées  du  ci- 
devant  comte  de  Provence  î 

R.  Oui  , citoyens  , je  reconnais  ces  deux  pièces  pour  être 
écrites  en  entier  de  la  main  du  ci-devant  comte  de  Provence,  et 
être  signées  par  lui* 

D,  Est  ce  à vqus  que  ces  diverses  pièces  ont  été  adressées 
directement  par  le  C^-devant  comte  de  Provence  î 

R.  Oui , citoyen.. 

* D,  Vous  vous  déclarez  donc  l’agent  du  prétendant  à la  cou- 
ronne de  France,  sous  fq  titre, de  Louis  XVJII  ! 

R.  Je  ne  peux  pas  dire  ^ue  je  me  déclare  cet  agent  ; mais  les 

--  - - ' -•  - dé- 


piéces  trouvées  sur  moi  et  qiie 
clarent  cet  agent.,  \ 

D.  Reconnaissez- vous  la  rèconnaissance  que  nous  vous  re- 
présentons de  vingt-einq  louis  signée  Roçhecot , et  datée  du 
janvier  1797  1 . \ 
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JR.  Je  îa  reconnais  pour  avoir  été  trouvée  sur  moi  j mais  fc  ne 
sais  comment  elfe  m’est  venue, 

D.  Que!  est  ie^  citoyen  Zôiitne  , dont  un  reçu  de  cent  cin- 
quante louis  , daté  de  Paris  !e  29  décembre  1796 , a été  trouvé 
sur  vous  î 

JR.  Je  reconnais  bien  ce  reçu  ; mais  jè  ne  sais  comment  il  a pu 
se  trouver  dans  ma  poche. 

Z>,  Y a-t-iilong-temps  que  vous  connaissez  îe  citoyén  MaloJ 
chez  qui  1 ayez-vous  vu  , et  combien  dé  fois  î 
^ ■ i?.  Je  n ai  vu  ce  citoyèn  qüé  ié  jour  dé  nion  arrestation. 

JD.  Cornment , ne  corinaissant  ^as  lé  citoyen  J^jalo , avez-vous 
pu  vous  déterminer  a lui  faire  la  confidence  de  vos  projets  î 
^ R,  Je  h’ai  pris  ce  parti  que  pàrcé  qu*on  m’avait  annoncé  qu’if 
était  dans  des  dispositions  proprés  à en  accélérer  le  succès. 

Vous  a-t-on  donné  connaissance,  dans  votre  conférence 
qui  a eu  lieu  hier  chez  îe  citoyen  Maïo , d’un  plan  qui  ,a  été 
proposé  par  le  citoyen  Berthelot  de  la  Villeurnoy  ! 

R.  Oui,  citoyen , ce  plan  m’a  été  communiqué  chez  ïé 
citoyen  Malo  par  le  citoyen  de  la  Villeurnoy  , et  j’en  ai  donné 
lecture  en  conséquence  de  l’invitation  que  cé  dernier  m’a  faite 
de  le  faire.  ^ 

Cf  projet  a-t-il  été  goûté  î et  paraissait-on  disposé  à le 
faire  executer  promptement  î 

R.hç:  citoyen  Malo  a paru  goûter  ce  projet  : /et,  quant  à 
moi , je  ne  pouvais  l’approuver,  les  instructions,  qui  m’ont  été 
données  par  Louis  XVIII y étant  contraires. 

D.  Pourquoi  la  lettre  du  t\\.oytvi  Àudebert  a-t-eîîe  été 
adressée  rue  d’Enfer  , hôtel  de  Vendôme  , au  lieu  de  f’avoir  été 
à votre  domicile  de  fait  rue  de  l’Égalité  î 

R.  C’est  parce  que  le  citoyen  Audebert  était  sûr  qu’on  me 
trouverait  en' cet  hôtel  et  que  j’y  donnais  des  leçons. 

D.  Quelle  est  la  troisième  personne  qui  s’est  trouvée  avec 
vous  chez  le  citoyen  Alalo  ! 

R.  C’est  le  citoyen  Durian  , sur  lequel  je  ne  peux  ni  ne  veux 
donner  des  renseignemens. 

D.  Ayez-vous  connaissance  de  la  listé  des  différentes  per- 
_sonnes  designées  dans  {a  nôte  que  nous  vo-us  représentons  comme 
devant  etre  employées  à titre  de  mimstres  dans  le  nouvel  ordre 
de  choses  que  votre  plan  avait  pour  objet  î 

R.  Je  connais  la  note  que  -^ous  venez  de  me  représenter  ; 
elle  a été  lue  en  ma  présence  che2  le  citoyen  Malo  / on  y a dé- 
chiré le  nom  dt  Dwnas  ^ député  au  Conseil  des  Anciens,  quf 
écrit  en  tête , et  ce  , à la  prière  du  citoyen  Alalo, 


D,  Y a-t-il  long-temps  que  vous  êtes  en  correspondance  avec 

Louis  xvjin 

R.  Depuis  ié  25  février  1796. 

D.  N*avez-vous  pas  été  impliqué  dans  ^affaire  de  Lemaître  î 
R.  J’y  ai  été  effectivement  dénoncé  par  ce  dernier  ; mais  j’ai 
lété  acquitté  et  mis  en  liberté. 

Lecture  faite  audit  citoyen  Brotier  de  son  interrogatoire  ci- 
dessus  et  des  autres  parts,  et  de  ses  réponses,  il  a dit  que  ses 
réponses  contiennent  vérité  , qu’il  y persiste , et  a signé. 

Signé  à la  minute  , Brotier  et  LiMODIN. 

Pour  copie  conforme  , les  administrateurs  du  bureau  central. 
Signé  Limodin. 

Certifié  conforme  , le  ministre  de  la  police  générale. 
Signé  Cochon. 

Pour  copie  conforme  , le  secrétaire  général  du  Directoire 
exécutif.  Signé  iAGARDE. 


Bureau  central  du  canton  de  Paris. 


Paris  , ie  *3  Piuviôse  , an  V de  !a  République  française  , 
une  et  indivisible. 

Nous,  administrateurs  du  bureau  central  p avons  fait  extraire 
de  la  chambre  du  dépôt  , et  comparaître  par-devant  nous  un 
individu  y consigné  , ayant  été  arrêté  et  conduit  audit  bureau  , 
en  vertu  de  notre  mandat  du  i i pluviôse  présent  mois  , d’après 
un  procès-verbal  dressé  en  conséquence  par  le  commissaire  de 
police  de  la  division  du  Pont-Neuf,  le  même  jour;  lequel 
individu  nous  a paru  être  de  la  taille  d’environ  cinq  pieds 
deux  pouces  , avoir  le  front  large  , les  cheveux  et  les  sourcils 
bruns  , les  yeux  enfoncés  et  gris  , le  nez  long  et  épaté , la 
bouche  moyenne  , le  menton  rond,  et  le  visage  ovale,  et  avoir 
environ  trente-huit  ans  , et  l’avons  interrogé  ainsi  qu’il  suit  : 

D.  Vos  nom,  prénom,  âge,  pays  de  naissance,  profession  et 
demeuré  ! 

R.  ^ Théodore  Dunan  , âgé  de  trente- trois  ans  , épicier  eii 
gros  , natif  de  Saint-Saulge , département  de  la  Nièvre  , demeu- 
lant  à Paris  , comme  citoyen  , rue  de  i’Oursine  , n.°  2 ; et 
comme  épicier  en  gros  , rue  Notre  - Dame  - des  - Champs  , 
1-4.81.  V 


V 


R.  Je  i^ignorais,:  des  soldats  se  sont  emparés  d©  moi, 
D.  D’où  sortiez-vous  alors  ! 

R,  Je  ne  sais  pas  chez  qui  je  suis  aiié  ; 
de  Tappartement  de  cetjce  personne  que  j 
D.  Connaissez-vous  les  deux 
R.  Je  connais  l’un  d’eux,  le 
î’autre 


mais  c’est  en  sortant 
ai  été  arrêté. 

citoyens  qui  étaient  avec  vous  ! 
citoyen  Brotier  ; à l’égard  de 
, qui  se  nomme  le  citoyen  la  ViUeiirnoy  ^ c’était  la 
seconde  fois  que  je  me  trouvais  avec  lui. 

D,  Y a t-il  long  - temps  que  vous  connaissez  le  citoyen 
Brotier  f 

i?.  11  y a environ  quinze  mois. 

JJ.  Quelle  est  sa  profession  î 

R,  Je  l’ai  connu  comme  littérateur. 

D.  Vous  a-t-il  fait  part  des  motifs  qui  déterminaient  sa 
visite  à l’École  militaire  ! 

R.  Il  m’en  a lait  part  pour  ce  qui  me  regardait. 

D,  Quel  était  l’objet  de  l’affaire  essentielle  qui  vous  règardaït! 

R.  On  m’a  demandé  si  je  pouvais  faire  une  fourniture  d’eau- 
de-vie. 

JD.  N’a-t-il  pas  été  question  d’autre  chose  en  votre  présence! 

R,  Il  n’a  été  question  en  ma  présence  que  de  cetceffourni- 
tiire. 

U.  Quelle  était  fa  destination  de  cette  fourniture  î 

R.  Je  l’ignore. 

JJ.  S’agissait-il  d’une  quantité  considérable  à fournir  î 

R.  On  m’a  demandé  si  j’en  avais,  sans  m’annoncer  la  quantité; 
j’ai  répondu  qu’avec  du  temps  J’en  procurerais. 

D,  Etes-vous  arrivé  à l’École  militaire  avec  les  citoyens 
Brotier  et  la  ViUeurnoy  ! 

/?,  Je  suis  arrivé  seul  , et  me  suis  promené  dans  le  corridor 
indiqué  pour  le  rendez-vous  en  les  attendant. 

JJ.  Avez-vous  entendu  la  conversation  qui  a eu  lieu  entre  les 
citoyens  Brotier  , la  ViUeurnoy  et  Malo  l 

R.  Non,  citoyen  , je  ne  l’ai  point  entendue. 

D,  Connaissez-vous  le  citoyen  Mala  I 

R.  Je  ne  le  connais  pas  ; mais  il  me  semble  que  c’est  de  lui 
dont  il  a été  fort  question  dans  l’adaire  du  camp  de  Grenelle. 

JJ.  Il  est  bien  étonnant  que  vous  vous  soyez  rendu  avec  les 
citoyens  la  ViUeurnoy  et  Brotier  ciiez  le  citoyen  Malo  , sans 
savoir  chez  qui  devait , avoir  lieu  ce  rendez-vous  \ 

R.  J’avais  £burni  quelques  bouteilles  d’eau-de-vic  au  citoyen 
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Srotîer  ; et  je  cherchais  à me  procurer  l’occasion  d’en  vendre  , 
par  son  entremise  , une  plus  grande  quantité. 

jD.  Vous  n’avez  donc  aucune  connaissance  des  pièces  lues 
chez  le  citoyen  Adfalo  , dans  la  conférence  qui  a eu  lieu  ? 

R,  Je  n’en  ai  aucune  connaissance,  parce  que  je  me  suis  tenu 
«tans  un  lieu  écarté  pendant  la  durée  de  cette  conférence  , a la- 
quelle je  n’ai  été  admis  que  pour  raison  de  la  fourniture  d’eau- 
ae-vie  qui  m’avait  été  proposée. 

D.  Êtes-vous  resté  dans  la  chambre  où  étaient  réunis  les 
citoyens  la  Vïlleurnoy  , Brotier  et  Malo , pendant  que  le  cirayen 
Brotier  y a fait  lecture  du  plan  rédigé  par  le  citoyen  la  Vil- 
leurnoy  ! 

R.  J’étais  dans  cette  chambre  ; mais  je  n’ai  point  entendu  la 
lecture  de  ces  pièces. 

D.  Qu’avez-vous  cependant  à répondre  aux  citoyens  Brotier 
et  la  Vïlleurnoy  , qui  assurent  l’un  et  l’autre  que  la  lecture  de 
cette  pièce  a été  faite  en  votre  présence  î 

R.  Je  conviens  que  ces  citoyens , et  le  citoyen  dans  la  chambre 
duquel  nous  étions,  ont  eu  une  longue  conférence  ensemble; 
mais  je  n’y  ai  point  pris  part. 

jD.  a quel  endroit  avez-vous  vu  le  citoyen  la  ViHeurnay  la 
première  fois  ! 

R.  Au  jardin  du  Luxembourg  : je  .ne  répondrais  pas^  que  je 
ne  l’euise  vu  avant , chez  le  citoyen  Brotier  , rue  de  l’Égalité  ; 
mais  je  l’ai  vu , au  jardin  du  Luxembourg , sans  le  connaître 
positivement. 

D,  Votre  entrevue  au  Luxembourg  avec  le  citoyen  la  VU- 
Uurnoy  avait-elle  été  concertée  ! 

R,  Elle  était  l’eifet  du  hasard  : le  citoyen  Brotier  m’a  demandé, 
en  présence  du  citoyen  la  VUleurnçy  , si  je  croyais  pouvoir  faire 
une  fourniture  d’eau-de-vie;  je  itfi  ai  répondu  que  oui  , que  je 
la  ferais  quand  il  voudrait. 

Gonnaissez-vous  le  paquet  que  nous  vous  représentons, 
ainsi  que  les  trois  cachets  portant  votre  empreinte  gravée  de  la 
lettre  U.  , en  cire  rouge  , ainsi  que  cinq  autres  cachets  aussi  de 
cire  rouge,  pomnt  pour  légende  Section  de  la  Fontaine-de- 
Grenelle  , au  niHieu  Commissaire  de  police  ^ qui  sont  apposés 
5ur  ce  paquet , pôur  être  celui  qui  a été  fait  dans  votre  apparte-  ' 
ment  au  moment  de  la  perquisition  , et  lesdits  cachets  pour 
être  ceux  qui  ont  été  apposés  sur  ce  paquet  en  votre  présence  , 
lesdits  cachets  comme  sains  et  entiers  ! 

R.  Oui,  citoyen,  je  reconnais  ce  paquet  que  vous  me 
représentez  , pour  être  celui  qui  a été  fait  en  ma  présence, 
dans  mon  appartement,  à l'ins^nt  de  la  p&rquisitlon  qui  y a 


été  faite  le  1 1 du . courant , et  ies  cachets  pour  être  sains  et 
entiers. 

Ouverture  faite  dudit  paquet , nous  y avons  trouvé  plusieurs 
îettres,  brqchures  et  autres  pièces,  dont  procès-verbal  contenant 
iadite  perquisition , et  qui  ne  nous  ont  pas  paru  susçeptible^s 
d’une  description  détaillée. 

X).  Y a-t-il  long-temps  que  vous  êtes  de  retour  de  la  Suisse! 
B,  Je  suis  reveau  de  Suisse  au  mois  d’août  1796. 

f Qu'étiez-vous  aPé  faire  eo  Suisse  î 

J’y  étais  allé  pour  affaires  de  commerce,  et  y vendre 
dès  marchandises  dont  la  sortie  es-t  prohibée,  telles  que  des 
sucres  et  cafés. 

D,  Aviez-vôüs  emmené  votre  famille! 

/?.  J’avais  emmené  ma  femme  avec  moi. 

£>.  Quel  est  le  citoyen  Audebert  ! 

R.  C'est  un  jardinier  fleuriste  demeurant  rue  de  FOursinc.^ 
Z).  Es’-il  dans  une  situation  aisée! 

R.  Il  était  fort  aisé  avant  la  révolution;  mais  ayant  une 
famille  nombreuse , il  souflî-e  beaucoup  de  la  révolution  , et 
n’est  rien  moins  qu’à  son  aise. 

D.  Savez-vous  s’il  connaît  le  citoyen  Brotîerî 
R.  Je  crois  qu’il  l’a  connu,  par  moi,  qu’il  est  venu  le  voir 
avec  moi , et  que  le  citoyen  Brotier  même  a pu  prêter  de 
l’argent  au  citoyen  Audebert, 

D.  Reconnaissez-vous  le  paquet  que  nous  vous  représentons, 
mis  sous  enveloppe,  scellé  de  huit  cachets  , ponant  l’empreinte 
de  la  lettre  U,  comme  étant  votre  cachet,  et  de  trois  autres 
cachets  , le  tout  de  cire  rouge  , lesdits  trois  cachets  portant 
pour  légende,  Section  de  la  Fontaïae-de-Grenelle , au  milieu 
Commissaire  de  police , ledit  paquet  pour  avoir  été  fait  en  votre 
présence  , et  lesdits  cachets  pour  être  sains  et  entiers  ; et  tels 
qu’ils  ont  été  faits  et  apposés  en  voire  présence  lors  du  procès- 
verbal  de  perquisition  faite  dans  votre  appartement! 

R,  Oui , citoyen  , je  reconnais  le  paquet  que  vous  venez 
de  me  présenter,  pour  être  identiquement  le  même  que  celui 
qui  a été  fait  en  ma  présence  au  moment  de  la  perquisition 
faite  le  i i de  ce  mois  chez  moi  , et  lesdits  cachets  pour  être 
sains  et  entiers.  < ‘ 

Ouverture  faite  dudit  paquet , nous  y ayons  trouvé  un  petit 
coffre  garni  d’étoffe  à bordure  d’or,  brodé  en  or  et  soie,  et 
double  d’une  étoffe  blanche  , dans  lequel  nous  avons  trouvé 
quatre  cent  cinquante  - quatre  louis,  tant  en  doubles  qu’en 
Amples- 

Jj.  Quels  sont  les  particluiers  qui  se  sont  présentés  chez 

vous 


s 


« 
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VOUS  au  moment  de  votre  arrestation,  qui  étaient  armé^  de 
pistolets  , et  ont  désarmé  le  factionnaire  i 
i?,  Je  ne  les  connais  pas. 

Lecture  faite  audit  citoyen  Dunan  , de  l’interrogation  ci-dessus 
et  des  autres  parts  et  de  ses  réponses  , il  a dit  qile  ses  réponses 
contiennent  vérité , qu’il  y persiste  , et  a signé  ainsi  ; Dunan. 
Pour  copie  conforme  : les  administrateurs.  Signe  LiMOüIN. 
Certifié  conforme  ; le  ministre  de  la  police  générale» 
Signé  Cochon. 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  général  du  Directoire 
exécutif.  Signé  Lagarde. 


L. 

Paris  , le  13  Pîuviôse , an  V de  ia  RépuWiijue  française  , une  tt  indivisible. 

Nous  , administrateurs  du  bureau  central , avons  fait  extraire 
de  ia  chambre  du  dépôt  et  comparaître  par-devant  nous  un 
individu  y consigné  , ayant  été  arrêté  et  conduit  audit  bureau 
en  vertu  de  notre  mandat  d’amener  du  i i pluviôse  présent 
mois , d’après  le  procès  - verbaî  dressé  le  meme  jour  par  le 
commissaiije  de  poiiee  de  Ja  division  Poissonnière  , lequel 
individu  nous  a paru  avoir  deux  béquilles , être  de  la  taille  de 
cinq  pieds  neuf  pouces  , avoir  le  front  étroit , les  cheveux  et 
sourcils  châtain  - clairs  , les  yeux  blçus  , la  bouche  moyenne, 
le  menton  rond , le  visage  ovale  et  coloré  , la  peau  assei 
blanche,  et  l’avons  interrogé  ainsi  qu’il  suit  : 

D.  Vos  nom  , prénoms  , âge,  pays  de  naissance,  profession 
et  demeure  ! 

R.  Frédéric  Poli , âgé  de  vingt-six  ans , négociant  fabricant, 
natif  de  Guntersblum , domicilié  à Sainte-Mamette  , département 
de  la  Haute  ~ Garonne , demeurant  à Paris , rue  des  Petites- 
écuries  , faubourg  Saint-Denis , division  Poissonnière. 

D.  De  quelle  espèce  est  votre  fabrique  l 

JR.  C’est  une  verrerie. 

jD  , Y a-t-il  long-temps  que  vous  êtes  à Paris  \ 

R,  Depuis  environ  cinq  semaines. 

Avez-vous  un  passe-port  ! 

R.\  J’en  ai  un  qui  m’a  été  délivré  la  i .®*'  frimaire  dernier  en 
ia  maison  commune  de  Toulouse  , et  qui  a été  visé,  d’abord 
à Montauban  le  5 , et  en  la  municipalité  de  Vatan  , le  19, 
à l’administration  municipale  iu  troisième  arrondissement  et  au 

D 


bureau  centralle  2 9 ? avec  permission  de  rester  à Paris  deux 
décades. 

D.  Pour  quels  motifs  avez-vous  été  arrêté  ! 

R,  Pour  ceux  énoncés  au  mandat  d’amener  qui  m’a  été 
notifié. 

D.  Qu’avez-vous  à répondre  aux  incuipations  qui  motivent 
ce  mandat! 

R.  Je  n’en  ai  aucune  connaissance. 

D.  Connaissez-vous  le  citoyen  Clerget , rédacteur  du  journal 
ayant  pour  xilrç.  le  journal  des  élections! 

R,  Oui  5 je  le  connais. 

D,  Savez-vous  sa  demeure  ! 

R.  li  avait  son  bureau  maison  de  Caîais  , rue  de  îa  Loi  ; 
mais  je  crois  qu’ii  demeure  rue  Saint-Lazare,  au  coin  de  celle 
des  Trois-Frères. 

D.  Avez-vous  avec  le  citoyen  Clerget  des  liaisons  particulières 
étrangères  à celles  que  peut  vous  donner  votre  abonnement  à 
son  journal  ! 

i?.  Je  l’ai  vu  une  ou  deux  fois  chez  moi. 

£>,  Est-ii  ailé  seul  chez  vous  ! 

R.  Il  y est  venu  seul  , et  je  n’ai  vu  personne  avec  lui. 

D.  Avez -vous  connaissance  du  citoyen  Gavaux  , ancien 
militaire  ! 

R,  Il  est  très-possïbie  que  Je  i’aie  vu,  mais  je  ne  sais  pas 
son  nom. 

D,  Avez-vous  connais'sance  que  ce  citoyen  vous  ait  remis 
une  lettre  du  citoyen  Clerget  ^ et  qu’ii  se  soit  présenté  chez 
vous  avec  cette  lettre! 

R,  Je  n’en  ai  aucune  connaissance. 

D.  Assurez-vous  bien  affirmativement  que  ïe  citoyen  Gavaux 
ne  s’est  pas  présenté  chez  vous  , et  ne  vous  a pas  remis  une 
lettre  du  citoyen  Clerget! 

R.  Je  dénie  positivement  avoir  reçu  chez  moi  le  citoyen 
Gavaux  , et  qu’il  m’ait  remis  la  lettre  dont  vous  me  parlez.^ 

D.  Nous  vous  déclarons  cependant  que  le  citoyen  Gavaux 
atteste  formellement  avoir  été  chez  vous  le  6 de  ce  mois,  à midi, 
ou  environ  , et  vous  avoir  remis  une  lettre  du  citoyen  Clergé*  ^ 

R,  Je  persiste  dans  la  dénégation  que  j’ai  faite  ci-dessus 

D,  Ne  lui  avez -vous  pas  proposé  de  servir  la  caus 
Zou/j  X F///^  moyennant  la  somme  de  quatre  louis  par  mois, 
en  lui  donnant  l’espoir , si  vous  réussissiez  dans  votre  projet  de 
placer  sur  le  trône  Louis  XV  II  G de  conserver  au  citoyen  Ga--- 
vaux  son- rang  d’ancienneté  d’officier,  et  de  le  faire  d’ailleurs 


récompenser;  et  ne  lui  avez-vous  pas  ajoute  que,  moyennant 
une  somme  de  vingt-quatre  mille  louis  , qui  devait  arriver  le 
même  jour,  ou  le  lendemain,  vous  comptiez  gagner  les  grena- 
diers du  Corps  législatif  et  les  troupes  cantonnées  à Paris  î 

R.  Je  nie  absolument  avoir  rien  dit  de  tout  cela  au  citoyen 
Gavaiix,  que  j’insiste  à assurer  qu’il  n’est  jamais  venu  chez  moi. 

D.  Où  et  comment  avez-vous  passé  la  journée  du  4.  de  ce 
mois  î 

R.  Je  vais  souvent  chez  le  citoyen  Maillane , que  jai  ouï 
dire  avoir  été  employé  dans  les  hôpitaux  de  la  République;  il 
est  possible  que  j’aie  passé  chez  ce  citoyen  une  partie  de  cette 
journée,  mais  je  ne  me  le  rappelle  pas. 

jD,  Vous  souvenez-vous  des  personnes  qui  y sont  venues 
dans  cette  journée,  tant  en  cabriolet  qu’en  carrosse! 

R,  Je  ne  me  le  rappelle  point;  j’allais  principalement  chez  le 
citoyen  Maillane,  à raison  de  la  société  de  sa  femme  et  de  la 
compagnie  qu’elle  fréquentait. 

D.  O ù avez-vous  passé  la  journée  du  5 de  ce  mois  î 

R,  J'ignore  où  j’ai  passé  cette  journée. 

D,  Savez-vous  ce  que  vous  avez  fait  le  6 ! 

R.  Presque. tous  les  jours,  je  les  ai  passés  chfcz  le  citoyen 
Maillane  ou  son  épouse. 

D*  Quel  étage  occupent-ils  dans  la  maison  où  ils  demeurent! 

R.  lis  habitent  le  premier  étage  de  cette  maison  en  partie  avec 
îe  citoyen  Leclerc j’observe  que,  le  6 de  ce  mois,  je  dois  avoir 
sorti  de  chez  moi  à onze  heures  du  matin. 

D.  Avez-vous  dîné  chez  le  citoyen  Maillane , le  6 janvier 
dernier  { vieux  style  ) I 

R.  Oui , citoyen  , nous  avons  même  joué  après  dîné. 

Avez-vous  tiré  le  roi  de  la  fève  , et  crié  vjve  le  roi! 

R,  L’on  a mangé  un  gâteau , tiré  la  fève , et  on  a crié , lorsque 
îe  citoyen  qui  a été  roi  par  le  sort  a bu  , le  roi  boit;  je  n’ai  point 
entendu  crier  vive  le  roi , ni  vive  le  comte  Artois. 

D.  N’y  avait-il  pas,  au  nombre  des  convives,  un  représentant 
du  peuple  ! 

R.  li  est  possible  qu’au  nombre  des  conv-ives  il  y ait  eu  un 
représentant  du  peuple,  mais  je  n’en  ai  point  connu  à cette  table. 

D.  Le  7 pluviôse , qu’avez-vous  fait  ! avez-vous  vu  ce  jour-Ià 
trois  jeunes  gens  de  la  taille  de  5 pieds  4.  à 5 pouces , qui  sont 
venus  sur  les  trois  heures  après-midi  ! 

R,  Je  n’ai  point  vu  chez  le  citoyen  Maillane , où  j’allais  tous 
Jes  jours , les  jeunes  gens  dont  vous  me  parlez , le  7 pluviôse 
présent  mois. 

D,  N’âvez-vous  pas  été  voir^  le  7 nivôse  dernier,  le  citoyen 
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Rame! J commaDdant  des  grenadiers  du  Corps  îégisïatifî  îui  avez- 
voos  fait  une  seconde  visite  ie  12  ou  13  de  ce  mois  ! 

R,  Je  lui  ai  fait  deux  visites,  l’une  que  je  crois  Je  7 nivôse,  et. 
i’autre  depuis. 

D.  Ne  lui  avez-vous  pas  écrit  pour  l’inviter  à dîner  chez  vous  î 

R.  Oui,  citoyen,  je  lui  ai  fait  cette  invitation  par  lettre. 

D.  Vous  a-t-il  fait  une  réponse,  et  est-il  venu  dîner  chez  vous  \ 

R.  11  m’a  fait  dire  qu’il  ne  pouvait  pas  venir  dîner  chez  moi  ; 
mais  i!  m’a  invité  à venir  manger  sa  soupe,  ce  que  j’ai  accepté, 
et  l’ai  effectivement  dîné  chez  lui. 

D.  Quel  a été  l’objet  de  votre  conversation  pendant  le  cours 
du  dîné  ! ne  lui  avez-vous  pas  parlé  plusieurs  fois  des  cinq  sires, 
de  Louis  XVI JJ,  ■d’un  projet  de  le  rétablir  sur  le  trône  , et  de 
mettre  à la  tête  des  colonnes  royales,  Bouîlié , Malseigne , le 
prince  de  J^oïx  et  Puisaye  / 

R,  Je  ne  me  rappelle  point  du  tout  avoir  eu  aucune  conver- 
sation pareille  dans  ce  dîné. 

D.  Par  suite  de  votre  conversation  , n Wez-vous  pas  annoncé 
que  les  premiers  actes  de  Louis  X V III  seraient  une  amnistie 
générale  ; mais  que  ie  parlement,  qui  serait  installé,  prétendrait 
que  le  roi  n’a  pas  le  droit  de  faire  grâce,  et  qu’en  conséquence  il 
décréterait  de  prise-de-corps  les  citoyens  la  Fayette , Menou , 
Dumas , les  Lameth , à" Aiguillon  , et  enfin  tous  les  hommes 
qui  ont  sacrifié  leur  vie  et  les  préjugés  pour  marcher  sous  les 
étendards  de  la  liberté! 

R,  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  tenu  aucun  de  ces  propos. 

D»  Connaissez-vous  quelques-unes  des  personnes  arrêtées  en 
même-temps  que  vous,  notamment  les  citoyens  Berthelot  de  ta 
Ville urn oy , Dunan  , ancien  mousquetaire,  et  Brotier , mathé- 
maticien ! ^ j 

R,  Je  n’en  connais  aucun. 

D.  Quel  était  ie  motif  qui  vous  avait  déterminé  à vous  rap- 
procher du  citoyen  Rame!  ! 

R.  Je  voulais  lui  rendre  compte  des  propos  qu^on  avait  tenus 
sur  lui , et  que  je  croyais  qu’il  ne  méritait  pas  ; je  les  tenais 
d’un  représentant  du  peuple , qui  les  a débités , à ce  que  je  crois  , 
au  café  de  Valois. 

D.  N’avez-vous  dîné  qu’une  fois  chez  ie  citoyen  Ramel  / 

R.  Oui  , citoyen. 

D,  Le  citoyen  Ramel  a-t-il  mangé  chez  vous  ! 

R.  Jamais. 

D,  Connaissez-vous  le  citoyen  Malû , commandant  du  vingt- 
unième  régiment  de  dragons  , caserne  à l’Ecoie  militaire  l voui 
êtes-vous  ^ouYé  avec  lui  ! , 


( 53  ) 

R,  Oui , citoyen  , je  connais  ce  citoyen,  et  je  me  suis  trouvé 
avec  lui.  s 

£).  Dans  queî  endroit  ! 

/?.  Chez  le  citoyen  Ramel, 

D,  Quel  a été  l’objet  de  votre  conversation  î 

R,  Nous  avons  parlé  de  chose  et  d’autre.  AIulo  est  venu  chez 
Ramel  le  jour  que  j’y  ai  dîné. 

D.  Connaissez- vous  quelqu’un  au  Directoire  exécutif  î y 
avez-vous  des  liaisons  ! 

R.  J’avais  une  lettre  de  recommandation  pour  le  citoyen 
Carnot  ^ du  citoyen  Boileau  , commissaire-ordonnateur  dans  le 
département  de  la  Haute-Garonne  , que  j’ai  gardée. 

Ne  vqus  êtes-vous  jamais  targué  dans  ta  société  , que  vous 
avez  un  accès  facile  au  Directoire  , et  y obtenez  aisément  des 
radiations  de  la  liste  des  émigrés  î 

' R,  Non  , citoyen. 

N’avez-vous  pas  occupé  un  logement  rue  Coquiîlièreî 

R.  Oui , citoyen  , j’ai  demeuré  rue  Coquillière  , maison,  de 
Calais  , tenue  par  un  huissier  du  Corps  législatif. 

D,  Vous  souvenez-vous  de  ce  que  vous  avez  fait  le  i.®'  de 
ce  mois  ! 

R.  Je  suis  monté  effectivement  à cheval  ce  jour  , suivi  d’un 
domestique. 

D,  Le  cheval  que  vous  montiez  , et  celui  du  domestique  qui 
vous  accompagnait^  vous'  âppartenaient-iis  l 

R.  Non. 

D.  A qui  appartenaient-ils  ! 

R.  A Ramel  ; c’était  son  domestique  , monté  sur  un  autre 
cheval  que  le  mien  , qui  m’accompagnait. 

D.  Le  citoyen  Ramel  vous  a-t-il  souvent  prêté  ses  chevaux  ! 

R.  Il  me  les  a prêtés  seulement  cette  fois  , et  encore  parce 
qu’il  voulait  s*en  défaire. 

D,  Où  êtes-vous  ailé  le  jour  que  Ramel  vous  a prêté  ses 
chevaux  ! 

R.  J’ai  monté  à cheval  chez  lui , et  je  suis  venu  chez  moi  sans 
m’arrêter  .en  chemin. 

D,  Quels  sont  les  chevaux  dont  vous  vous  servez  habituel- 
lement ! 

R.  Je  vais  tantôt  en  cabriolet  , tantôt  en  fiacre  ; mais  je  les 
prends  sur  la  place. 

jD.  Avez-vous  sorti  de  chez  vous  depuis  le  8 pluviôse  I 
n’êtes-vous  pas  allé  dans  une  maison  , rue  des  Saints-Pères  ! 
quel  est  le  nom  de  la  personne  chez  laquelle  vous  êtes  allé,  et 
quelle  conversation  y avez-vous  eue  avec  elle  I 
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/?,  Je  suis  allé  le  8 pluviôse  chez  le  citoyen  ( de 

î’Aube)  , ex-député  conventionnel  , rue  des  Saints-Pères,  avec 
qui  fai  été  lié  lorsqu’il  était  à ia  Convention  ; j’ai  pris  ie  café 
chez  lui.  On  y parlait  du  fort  de  Kell  ; fai  observé  qu’il  était 
étonnant  que  ce  fort  se  fût  rendu  aussitôt  , à raison  du  rafraî- 
chissement de  troupes  qu’on  pouvait  lui  fournir.  Je  crois  n’avoir 
pas  dit  autre  chose. 

D,  Vous  proposiez-vous  de  rester  long-temps  à Paris  ! 

R,  Je  ne  voulais  rester  à Paris  que  tout  le  temps  nécessaire 
à ma  guérison. 

D,  Depuis  combien  de  temps  fréquentez-vous  habituellement 
îe  citoyen  Alaillane  et  sa  femme  ! 

i?.  Il  y a à-peù-près  trois  semaines. 

D.  Etes-vous  chez  lui  à titre  de  pensionnaire  ! 

R,  Non  , citoyen,  c’est  lui  qui  me  donne  ordinairement  à 
dîner  , et  je  cherchais  à le  dédommager  des  honnêtetés  que  je 
reçois  chez  lui  , d’une  autre  manière;  mais  je  n’y  ai  jamais 
vécu  à titre  de  pensionnaire,  ' 

Z).  1!  paraît  cependant  que  six  jours  avant  votre  arrestation , 
vous  étiez  chez  le  citoyen  IVlaillane  en  qualité  de  pensionnaire, 

R.  Je  n’ai  fait  aucune  convention  avec  le  citoyen  Maillane  ; 
mais  y mangeant  d’habitude  , quoiqu’avec  un  ordinaire  assez 
frugal , j entendais  bien  reconnaître  d’une  manière  particulière 
ce  procédé. 

D*  Connaissez-vous  un  nommé  Labarrière  ^ chef  de  brigade  , 
commandant  l’artillerie  à l’École  militaire  ! 

i?.  Je  ne  le  connais  pas, 

D.  Quel  est  le  genre  de  commerce  auquel  vous  vous  êtes 
livre  depuis  votre  arrivée  à Paris  l 

R,  J ai  apporte  avec  moi  quelques  bas  de  soie  à titre  d’essai; 
je  voulais  faire  quelques  branches  de  commerce  , telles  qu’en 
boutons  et  cotonnades  ; mais  cependant  je  n’en  ai  encore  en- 
tamé aucune. 

Z).  Avez-vous  fait  imprimer  des  adresses  pour  le  prétendu 
commerce  auquel  vous  annoncez  que  vous  aviez  l’intention  de 
vous  livrer  ! 

^ imprimeur  qui  est  celui  du  journal 
intitulé  ia  Tribune  publique  ^ quai  de  Voltaire,  n.®  9,  cinq 
cents  adresses  de  deux  espèces  , les  unes  qui  avaient  pour 
objet  des  visites , et  sur  lesquelles  II  y avait  seulement  mes 
prénoms  et  nom  avec  ces  lettres  F»  Poly  ^ et  les  autres  indi-;' 
quaient  ma  qualité  de  négociant. 

Lecture  faite  audit  citoyen  Poly  de  son  interrogatoire  ci^ 
dessus^  et  des  autres  parts  3 et  de  ses  réponses  , il  a dit  que 
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ses  réponses  contiennent  vérité,  qu’il  y persiste,  et*  a signé 
F.  Poly  et  Limodin. 

Et  cejourd’hui  14  pluviôse,  an  V delà  Képÿ^Iiquc  franc^aisc, 
une  et  indivisible  , nous  , adniinistraten.rs  du’  bureau  central  , 
avons  fait  extraire  de  la  chambre  du  dépôt  et  comparaître  p^r- 
devant  nous  le  citoyen  Frédéric  Poly , dénomme  et  ([ualifié 
dans  l’interrogatoire  ci-dessus,  et  des  autres  parts,  et  avons 
continué  à l’interroger  , ainsi  qu’il  suit  : 

D.  Avez -vous  demeuré  pendant  quelque  temps  à Troyes  , 
département  de  l’Aube  î i 

/?.  Oui,  citoyen,  j’y  suis  allé  en  1 79  3 ( vieux  style  ; ; j’y 
ai  demeuré  environ  un  an.  . j . * 

D,  Aviez-vous  une  mission  pour  vous  y rendre:,  „ , 

R.  J’avais  une  commission,  du  Conseil  exéçutiF,  pour  la 
fabrication  des  salpêtres.  ^ 1 

D.  Quelle  est  la  conduite  que  vous  ayez „t,e pue  dans  cette 
ville  1 étiez-vous  de  la  société  populaire  , y avez-vous  arboré 
souvent  le  Sonnet  rouge  î , 

R,  J’étais  effectivement  membre  du  club  ; et  Jprsque  ï’on  a 
porté  le  bonnet  rouge  , je  l’y, ai'  porté  comme  le§  autres'membres 
de  cette  société,  parce  que  j’aj  cru  qu’elle  était  , dans  de  bons 
principes.  ^ • 

/).' Avez -vous  été  mis  en  prison!  ^ , 

R,  J’ai  été  mis  en  arrestation  à Troyçs  p,çndant;  environ 
quatre  mois.  ^ ^ , 

D.  Il  suit  de  la  conduite  révolutionnaire  que  vous  accusez 
avoir  tenue  , que  vous  avez  été  homme  a QU'Cpnstances. 

R,  Je  me  suis  mis  dans  la  société  populaire  par  rapport  à la 
place  que  j’occupais  , parce  que  j’ai  cru  que  je.  ne  pouvais 
mieux  faire  que  d’en  suivre  et  adopter  les  principes,  _ . 

D,  Reconnaissez- vous  le  sac  de  nuit  que  , nous  vous  repré- 
sentons pour  être  celui  qui  a été  extrait  de  votre  appartement 
lors  de  la  perquisition  qui  y a été  faite  le  i i ciç  ce  mois  , et 
les  cachets  qui  y ont  été  apposés  devant  vous  pour  sains  et 

entiers!  ^ " J'  ‘ 

R.  Je  reconnais  ce  sac  de  nuit  pour  être  identiquement  celui 
qui  a été  lié  chez  moi  en  ma  présence,  par  le  commissaire  de 
police  de  la  division  Poissonnière  , et  les  cachets  qui  ont  été 
apposés  sur  son  entrée  , pour  être  sains  et  entiers. 

"Ouverture  faite  dudit  sac  de  nuit,  nonS  y avons  trouvé  plu- 
sieurs pprte-feuilles,  et  un  grand  nombre  de  papiers  que  nous 
n’avons  pas  cru  susceptibles  de  description  , et  dont  nous  avons 
néanmoins  fait  l’examen  ; ensuite  nous  avons  repris  la  continua- 
'tion  dudit  interrogatoire  de  la  manière  suivante; 
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, prenez-vous  pas  la  qualité  que  vous  paraissez 

® consentement  qui  vous  a été  donné  le  fô  juillet 
m Frérféric-Louis,  baron  de  Poly /votre 

pere  et  Caroline  baronnesse  de  Poly,  née  baroniiesse  de 
Nimpty,  votre  mère,  de  Baron  de  Poly  ! 

oui  est  u/'uir’-  à Guntersblum  en  Palatinat, 

^ conquis  , et  Otant  naturalisé  Français  par  mes 
services  militaires,  et  m’étant  conformé  à la  constitution  ?’ai 
• cesse  • absolument  de  prendre  le  titre  de  Baron  de  pT  ' 

Dart.'stad'f  Zf  .^vez-vous  quitté  le  régiment  de  Hesse- 

Uarmstadt , ou  vous  etiez  employé  comme  officier  ’ 

. ■ !'',T  ‘'cognant  dans  ce  régiment  lorsque  je  l’ai  quitté 

dans^le^  ^^^odle  je  suis  entré  au  service  de  France  , 

lieütenanî!®™'"'  " ' infanterie,  en  qualité  dé 

_ '"^"0  > en  conséquence  du  consentement  dont 
R ~s  <fe  vous  rendre  compte  et  faire  la  représentation  î 

je  le  suis. 

• personne  .que  vous  avez  épousée  ! ' 

Chà«é.vv?-  c''®  f,n  citoyen  DnmB  Desillier  , capitaine  des 
i%i  ..  \Orleans:  quant  à son  nom  de  famille , je- 

heures  cmgez  , je  me  le  procurerai  sous 

inillpt  ic  consentement  de  vos  père  et  mère 

cerrifiÏÏfd  ' *üx  cachets  armoriés , 

cembeat  du  directoire  du  district  de  Troyes  , du  a prairial 

d"  Tro/el’  d figent  natio/ial  de  la^cLmunê 
de  Iroyes  du  1 9 pluviôse  suivant , visé  au  directoire  de  dis- 

vo-re  „=  f commime  le  3 prairial  ; un  extrait  de  Pacte  de 

^^“«nland  , du  12  septembre  1770  , 
de  Guntersblum  , délivré  le  30%nvier  1702 

comté  dè''L^i°l"'/  ’ P.?  coLeiller  et  juge  dû 

nmiriaF  ’l  ""  certificat  qui  vous  a été  délivré  Fe  23 

don  di’ia  Mo’  ?"  * T™/*®  surveillance  de  la  deuxième  sec- 

^ de  la  Montagne;  k lettre  que  vous  avez  écrite  de  Troyes 

e 3 germinal  > a n 2 , comme  a^ent  national  pour  la  fabricatik 
révolutionnaire  du  salpêtre  dans  le  district  de  Troyes  à l’agent 

aû  nî?H  d' municipaux  de  la  commune  de  LayeFes . 
au  pied  de  laquelle  est  votre  signature  raturée  , et  lecertificL  ouï 
vous  a etc  délivré,  le  27  octobre  ,793  F plr  les  prT 

de  cmeZocJtJ  " ^Sfegation  en  qualité  de  membre  ' 

de  cette  société  , pour  .toutes  lesdites  pièces,  faire  partie  de 

qui  ont  etc  trouvées  chez  vous  lors  de  la  perquisition  qui 
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a été  faite  , et  qui  ont  été  signées  et  paraphées,  ne  varietur , 
tant  par  nous  que  par  vous  î 

R.  Oui,  citoyen,  je  reconnais  toutes  ces  pièces  pour  faire 
partie  de  celles  qui  ont  été  extraites  de  mon  appartement  , lors 
de  la  perquisition  qui  a été  faite. 

Lecture  faite  audit  citoyen  Frédéric  Poly  de  son  interrogatoire 
ci-dessus  , et  des  autres  parts  , il  a dit  que  ses  réponses  contien- 
nent vérité,  et  qu*il  y persiste  , et  a signé.  Si^nt  V , Poly  et 
Limodin. 

Pour  copie  conforme  : les  administrateurs  du  bureau  central. 
Signé  LimodîN.  ^ i 

. Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale. 
Signé  Cochon. 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  général  du  Directoire 
exécutif.  . Signé  LagARDE. 


Mïnlsûre  de  la  police  générale  de  la  République, 


LIBERTÉ.  ÉGALITÉ. 

i - 

I 

Bureau  central  du  canton  de  Paris. 

s 

Pans  , le  14  Pluviôse  de  i’an  ^ de  îa  RépuWique  française  , 

une  et  indivisib!*. 


Nous  , “commissaires  du  biireau  central , avons  fait  extraire 
de  notre  dépôt  , et  comparaître  par-devant  nous  un  individu  y 
consigné  , ayant  été  arrêté  ii  conduit  au  bureau  central  par  notre 
ordre  du  i 2 de  ce  mois  , comme  étant  indiqué  dans  le  pian  de 
contre-révolution  dés  citoyens  ' Berthelot  de  la  VUleurnoy  et 
autres  , pour  prendre  une  part  très-active  dans  son  exécution  par 
la  place  qu'on  lui  destinait  ; lequel  individu  nous  a paru  être  de 
la  taille  de  cinq  pieds  trois  pouces,  avoir  les  cheveux  gris  , sour- 
cils châtains  , front  haut , nez  gros  , yeux  bleus , bouche  moyenne, 
menton  rond  , visage  plein  ( et  coloré  : de  suite  Pavons  interrogé 
ainsi  qu’il  suit;, 

A lui  demandé  ses  noms,  âge  , pays  de  naissance,  profession 
et  demeure  ! 

R,  Jean- François  de  Bar  ^ âgé  de  soixante-six  a soixante- 
sept  ans  , natif  de  Paris  , ayant  le  grade  de  générai  de  brigade  , 
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r générale  , demeurant  rue  de 

^ arrondissement, 

D.  S’il  connaît  le  citoyen  Berthelet  de  la  VUleurnoy  ci- 

fuJ^'r  « intendant , demeurant  àPlris , 

rtie  Cultiire-Sainîe-Catherine  , n.®  C20  ! ^ 

Répond  qu*oiii. 

D.  Depuis  quand  et  à quel  le  occasion  il  en  a fait  la  connaissance  î 
«IV»  ■ - t“  ' ® connaît  depuis  vingt-cinq  à trente  ans  , c’esi-à- 

'Tl  avait  contracté  à cette  époque 

TI,T  ^ ^ Vaudeuille  , fille  d’un  conWler 

’Tl  * Rocquemont.  com- 

fT"’-  T"‘  le  féponLnt  était  alors 
major  quilnajamais  ete  lie  intimement  avec  lui. 

»nn7!i  ^ ™’''  quelquefois  depuis  la  révolution  , et  sur- 

tout  depuis  trois  ou  quatre  ans  ! 

R,  Qu’il  ra  été  voir  il  y a quinze  mois  , et  a dîné  chez  îui  . 

^ cï-cîevant  gendarme  qui  a servi  dans  la  ci-devant 

vové  un  A Villeitrnoy  protège,  et  avait  en- 

voyeau  répondant,  en  l’invitant  à ie  placer  dans  la  légion  de 

Lin?/^  ^ ^ y'"  voir  et. dîner  chez  lui  ; qu’il  ne  se  rappelle 
point  le  nom  de  ce  gendarme  , mais  qu’il  croit  qu’il  demeure 

Vnieurnoy;  qu’il  a vLne  se3e 

C gendarme,  qui  ayant  trouve  dans  un  journal  des  notes  que 
le  Ort/s;/,  Jacques  y avait  fait  insérer  relativement  à un  proiet 

Ïue  le  :i?T'  ^ P°‘'^  ’ « ^’iniag^ina'nt 

«tte  ‘;Ç°"‘^^"^P°u'■raît  etre  appelé  pour  ie  commandement  de 
cette  garde  . était  venu  le  trouver  de  la  part  du  citoyen  «ée /<j 

^ de  s’y  placer;  que  cetteTircons- 

Iudit/1  " tine  nouvelle  visite  de  la  part  du  répondant 

rdîna  ^ premiers  jours  de  ce  mois  , et  qu’il 

1®  "‘T®"  T VUleurnoy  l’a  entretenu  lors  de 
ette  . soit  pendant  le  dîné  ,■  soit  avant  ou  après  I 

fi.  {.lu  il  tut  qiiestton  d’abord  de  la  bonté  du  service  de  i’an- 
®.  ® , ^cis  ; que  pendant  le  dîné  , la  conversation 
ge  eiale;  qu  apres  le  dîné,  il  fit  au  répondant  quelques 
qystions  sur  sa  position  actuelle,  à laquelle  il  parut  prendre 
beaucour,  d.nteret  ainsi  quM!  l’avait  toujours  fait,  et  lui  té- 
loigna  le  désir  de  lui  etre  utile,  et  Tengagea  à le  venir  voir  pour 
en  causer  plus  a iaise;  que  le  répondant  étant  retourné  diuit 
T!  "“b""  la  VUleurnoy  , il  ne  le  trouva 

naux  , qu’il  était 
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jy.  Si  le  citoyen  de  la  Vdleiirnoy  ne  lui  a point  communiqué 
■son  pîan  de  contre-révolution  pour  le  rétablissement  de  la 
royauté  , en  mettant  sur  le  trône  le  ci-devant  comte  de  Provence  , 
aîné  des  frères  de  Louis  XVI  ! 

R.  Qu’il  ne  lui  en  a jamais  dit  un  mot. 

A lui  observé  qu’il  nous  paraît  étonnant  qu’il  ne  lui  ait  point 
communiqué  ce  plan  , attendu  qu’il  y était  désigné  à l’article  26  , 
comme  devant  commander  une  nouvelle  garde  tant  à pied  qu’à 
cheval,  qui  devait  être  rétablie  à Paris  d’après  un  plan  particulier 
que  lui  répondant  paraît  avoir  dressé  à ce  sujet  , d’autant  plus 
qu’il  vient  de  nous  dire  qu’il  lui  a témoigné  prendre  beaucoup 
d’intérêt  à sa  position  actuelle. 

R.  Que  non-seulement  il  ne  lui  a point  communiqué  son  plan , 
mais  qu’il  ne  lui  en  a même  point  parlé;  que  par  rà{)port  au  com- 
mandement de  la  garde  de  PaVis  , toutes  ses  insinuations  se  sont 
bornées  à des  éloges  sur  sa  manière  de  servir  , et  sur  le  désir 
qu’il  aurait  de  le  voir  à la  tête  d’une  nouvelle  garde  de  Paris. 

D.  S’il  n’a  poipt  fait  et  communiqué  au  citoyen  Berthelot  de 
la  Villeiirnoy  un  plan  pour  le  rétablissement  d’une  garde  à pied 
et  à cheval  à Paris  , et  ce  qu’il  lui  aurait  dit  à cette  occasion  î 

R.  Qu’il  a remis  un  plan  sur  le  rétablissement  de  cette  garde 
au  ministre  de  la  police  générale  seul , ü y a environ  trois  mois  ; 
mais  que  le  citoyen  de  la  Vllleurnoy  n’en  a eu  connaissance  que 
par  un  très-petit  extrait  que  le  Cousin  Jacques  a inséré  le  mois 
dernièr  dans  un  ïntitVLlt '{2:  Gtriette  française  ; observe 

îe  répèqdant  qu’il  n’a  remis  de  pîan  d’aucune  espèce  ni  verbale- 
' ment  , ni  par  écrit  àu  citoyen  de  là  Villeurnoy. 

D.  S’il  connaît  un  nqmmé  Lab arrière , chef  de  brigade  , com- 
mandant i’artiljerie  à l’École  militaire  l 

R,  Qu’il  ne  le  connaît  point. 

D,  S’il  connaît  un  nommé  Poly  ^ baron  allemand  ! 

R.  Répond  que  non. 

JD,  S’il  connaît  le  ci-dévant  abbé  Broder  ! 

R,  Qu’il  ne  le  connaît  point. 

JD.  S’il  connaît  un  nommé  Duvernet  de  Presle  ! 

R.  Qu’il  a connu  , mais  fort  peu,  un  ancien  mousquetaire  qui 
avait  îe  nom  de  Presle,  ‘ ' ^ ^ 

i).  Comment  il  l’a  connu,  ce  qu’il  fait  maintenant  ef où  il 
demeure  ! 

R.  Qu’il,  ne  l’a  connu  que  de  nom  , et  que  s’il  existe  encore  , 
il  doit  être  vieux.  Ajoute  le  répondant  qu’il  se  rappelle  que  l’in- 
dividu dont  il  a entendu  parler  se  nommait  Ménard  de  Clesle  j, 
\ et  croit  avoir  entendu  parier  autrefois  d’un  chevalier  Presle, 
j qui  était  alors  ofhcier  des  mousquetaires. 
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D.  Si  îe  citoyen  Bertheiot  de  la  VHÎeurnoy  ^ ou  îedit  Brotîer  , 
©U  autres  , ne  lui  ont  point  communiqué  le  piein-pouvoir  qu’iîs 
avaient  reçu  du  prétendu  roi  Louis  XVIII ^ par  fequei  celui-ci 
ies  autorisait  d’agir  et  de  parler  en'son  nom  en  tout  ce  qui  con- 
cernait le  rétablissement  de  ia  monarchie  , de  s*ad|oiiidre  même 
â ce  sujet  qui  bon  leur  semblerait  ! 

R.  Qu’aucun  des  individus  ci-dessus  dénommés  ne  lu!  a rien 
communiqué  de  relatif  à cette  affaire  , et  qu’il  atteste  qu’il  n’a 
pas  même  vu  de  leur  part  la  plus  petite  parcelle  de  papier. 

Lecture  faite  au  citoyen  de  Bar  du  présent  interrogatoire  et  de 
ses  réponses  , il  a dit  que  ses  réponses  contiennent  vérité  ^ qu’il 
y persiste  J et  a signé  avec  nous.  Signé  de  Bar. 

Pour  copie  conforme  : les  membres  du  bureau  central. 
Signé  Limodin. 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale. 
Signé  Cochon. 

Pour  copie  conforme  ; le  secrétaire  général  du  Directoire 
exécutif.  Signé  LagâRDE, 

Collationné  conforme  à ï’origina!  , par  nous  secrétaires  du. 
Conseil  des  Cinq-cents.  Signé  J.  Izos  , PerÈS  { de  la  Haute- 
Garonne.)  , JOÜENNE. 


Déclaration  de  Simeon  apres  la  lecture  des  puces 
relatives  à la  conspiration'  découverte  le  1 2 Pluviôse , tendant 
m renversement  du  Gouvernement  républicain  et  au  réta- 
blissement de  la  royauté. 

Je  me  hâte  d’exprimer  au  conseil  l’étonnement  où  je  suis  de 
trouver  mon  nom  dans  ies  papiers  des  conspirateurs. 

Je  me  servirai  d’abord  des  expressions  du  ministre  de  la  police 
dans  son  rapport  au  Directoire  exécutif;  comme  lui  j’ignore  par 
ou  l’ai  pu  mériter  la  confiance  de  ces  messieurs. 

Je  vous  rappellerai  ensuite  que  nous  sommes  tous  , vous 
comme  moi , abandonnés  à la  calomnie  , qui  nous  dépeint  j au 
gré  de  ses  pinceaux  ^ terroristes  ou  royalistes  , assassins  ou 
traîtres  ; que  nous  sommes  tous  à la  merci  des  premiers  conspi- 
rateurs , de  quelque  bande  qu’ils  soient , qui  voudront  nous  ins- 
crire sur  leurs  tablettes , comme  fondant  des  espérances  sur  nous. 
Sans  doute  i!  est  fâcheux  d’attirer  sur  soi  leur  attention  ; mais  le 
malheur  ^ quand  on  n’a  rien  fait  pour  le  mériter , n’est  pas  un  crime. 
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Aux  honneurs  injurieux  que  Ton  me  destinait  passagèrement, 
je  pourrais  opposer  mes  principes  et  ma  conduite. 

Je  pourrais  vous  dire  que  si  des  patriotes  trop  soupçonneux  ne 
se  plaisaient  pas  à représenter  comme  ennemis  de  la  République 
ceux  qui  l’aiment  d’un  amour  sage,  éloigné  de  toute  exagération 
et  de  tout  excès , les  royalistes  ne  se  flatteraient  pas  de  trouver  des 
complices  dans  ceux  que  si  légèrement  on  leur  désigne  comme  des 
amis.  Ce  sont  des  qualifications  injustes , prodiguées  avec  trop 
de  facilité  , qui  trompent  et  encouragent  les  conspirateurs. 

Peut-être  aussi  entre-t-il  dans  leur  plan  de  discréditer  ceruins 
hommes , de  les  flétrir  dans  Topinion.  Si  leur  conspiration  réussit^ 
ils  ne  les  épargneraient  pas  plus  que  les  autres  : si  elle  échoue  , ils 
fes  auront  compromis  , ils  les  auront  rendus  inutiles  à la  chose 
publique;  iis  recueilleront  du  moins  le  fruit  des  soupçons  qu’ils 
auront  répandus. 

Cela  prouveVait  combien  peu  nous  sommes  prudens  lorsque 
nous  nous  supposons  divisés  en  plusieurs  factions;  lorsque  nous 
oublions  que  nous  sommes  tous  solidaires  de  la  révolution , les 
uns  pour  l’avoir  commencée  , les  autres  pour  l’avoir  continuée  et 
consolidée. 

De  ces  réflexions  générales  je  passe  à des  observations  plus 
particulières. 

Déjà  les  coniîiiïssaîres  royaux  , interrogés  s’ils  avaient  eu 
quelques  relations  avec  moi , ont  déclaré  ne  pas  me  connaître.  On 
a songé  à moi , disent-ils , parce  que  je  leur  ai  paru  avoir  la  con- 
fiance du  peuple.  Et  c’est  parce  que  je  ne  suis  pas  indigne  de  cette 
confiance,  que  je  les  aurais  écrasés  de  mon  mépris. 

S’ils  m’eussent  fait  des  ouvertures  , ils  m’auraient  fourni  un 
moyen  de  les  repousser;  mais  je  m’honore  de  ce  qu’ils  n’ont  pas 
même  osé  m’en  faire. 

Que  signifient  donc  les  vues  qu’ils  ont  eues  sur  moi  ! Avez- 
vous  oublié  que  Babœuf  avait  compté  à leur  insçu  sur  plusieurs 
de  nos  collègues,  et  se  les  était  associés  dans  sa  pensée  et  ses 
projets  l Ayez-vous  oublié  que  d’autres  agens  royaux  , ou  peut- 
I être  même  leur  maître,  avaient  nommé  dans  des  lettres  intercep- 
! tées  , comme  leur  étant  entièrement  acquis , des  hommes  que 
vous  ne  soupçonnez  pas. 

; Eh  bien  I la  justice  que  vous  avez  rendue  à ces  citoyens  , et  que 
; je  leur  ai  rendue  avec  vous  ; la  justice  que  vous  rendez  au  ministre 
de  la  police  et  à Malo  , je  la  réclame  pour  moi. 

' Accusation  , si  je  suis  coupable  : mais  jusque  là  estimé  ; ose- 
rai-je dire  confiance  et  amitié  ! c’est  le  dédommagement  que  vous 
; devez  à un  collègue,  de  l’outrage  que  lui  ont  fait  des  conspi- 
rateurs. 


déclarât  ION  faîte  par  Taliien,  membre  du  conseil  des 
Cinq- cents  , dans  la  séance  du  i 6 Pluviôse , an 

J’ÉTAIS  absent  hier  du  conseil  au  moment  où  on  lui  a donné 
lecture  des  pièces  relatives  à la  conspiration  royaliste  découverte 
par  le  Directoire  : plusieurs  de  mes  coilègues  et  les  journaux 
m^ont  appris  que  dans  le  rapport  du  citoyen  Ramel  il  était  dit 
que,  dans  une  de  ses  entrevues  avec  Poly , une  femme  , qu’il  ne 
nomme  pas  , lui  avait  proposé  de  venir  chez  moi  et  chez  le  mar- 
quis Campo  ^ prendre  connaissance  du  pian  de  conspiration. 

Pour  toute  réponse  à cette  assertion  , je  déclare  au  conseil  que 
ni  moi  ni  mon  épouse  , n’avons  jamais  eu  aucune  relation  directe’, 
ou  indirecte  avec  les  individus  impliqués  dans  cette  conspiration. 
Je  déclare  en  outre  que  mes  relations  avec  M.  dd  Campo  ^ am- 
bassadeur d’Espagne , sont  si  peu  habituelles  , que  je  n’ai  été 
qu’une  seule  fois  chez  lui  depuis  qu’il  est  à Paris. 

Je  demande  que  le  conseil  ordonne  l’insertion  au  procès-verbaî 
de  cette  déclaration, 

T A L L I E N. 


Dis  cours  de  Chazal  sur  la  lecture  des  Pièces  relatives  a la 
conspiration  découverte  le  12  Pluviôse  ^ tendant  au  renver- 
sement du  gouvernement  républicain  et  au  rétablissement  de 
la  royauté. 

Il  n’est  donc  plus  possible  de  îç  nier  : il  y a en  France  des 
royalistes  ; ils  conspirent  ; iis  conspirent  sous  couleurs  anar- 
chiques. 

Cette  vérité  mise  au  grand  jour  ne  sera  pas  perdue,  il  faut 
l’espérer  , pour  le  gouvernement , ni  pour  nous , ni  pour  une 
portion  des  ha,bitans  de  cette  grande  commune,  trop  facile  à 
égarer  , ni  pour  la  nation; 

Elle  justifie  ceux  qui , depuis  un  an  , la  criaient  dans  le  désert  ; 
enfin  on  leur  rendra  justice.  On  ne  dira  plus  qu’ils  sont  les 
complices  de  Babœuf,  pour  avoir  voulu  voir , pour  avoir  vu 
derrière  ce  démagogue  insensé,  mais  qui  n’eh  est  pas  moins 
coupable , le  royalisme  incitateiir. 

Oui,  le  royalisme  incitait  Babœuf.  Il  précipitait  aussi  les 
furieux  qui  .attaquèrent  le  camp  de  Grenelle  , comme  il  lançait 
les  affamés  de  germinal  et  de  prairial. 

En  germinal  , j’étais  membre  du  comité  de  salut  public. 


Bürthélemi  , ramhassadciir  , nous  avait  écrit  de  Suisse  ; Vous 
3>  aurez  un  mouvement  : on  a fait  partir  d’ici  , pour  Paris  , 
y>  tant  de  mille  louis  destinés  à le  payer.  » 

Croyez  qu’on  en  a fait  partir  ^ et  qu’il  en  est  arrivé  pour  tous 
ies  mouvemens  postérieurs. 

Ce  ne  sont  pas  les  banquiers  des  terroristes  ; les  terroristes 
n’ont  pas  de  banquiers  en  Suisse. 

Mais  pourquoi  les  royalistes  conspircnt-ils  sous  couleurs 
anarchiques  ! Parce  que  tout  est  profit  poureux  dans  une  pareille 
conspiration.  Elle  réussit,  ou  elle  échoue.  Si  elle  réussit, 
ils  paraissent  ; ils  immolent  les  vainqueurs  sur  les  vaincus.  Si 
elle  échoue,  la  royauté  a dans  les  victimes  autant  d’ennemis 
de  moins. 

En  tournant  contre  îe  gouvernement  sa  terrible  artillerie 
(l’emprunte  une  figure  connue)  , ils  l’ont  forcé  de  ladécinvr; 
peut-être  le  forceront-ils  de  l’exterminer  toute  entière.  Le 
peuple  se  lassera  de  tant  d’orages  et  de  convulsions  ; il  abhor- 
rera une  libené  qui  vit  de  sang;  il  regrettera  la  paix  de  la 
servitude.  Oh  I combien  , dans  les  circonstances  présentes,  à la 
veille  des  élections  , une  tentative  de  ce  genre  les  eût  servis 
même  en  avortant  I , . . Comme  ils  auraient  déversé  les  soupçons, 
ia  calomnie  , sur  les  meilleurs  républicains  1 comme  ils  auraient 
consommé  par-tout  leur  proscription  déjà  si  avancée  !..  . . C’en 
était  fait  : les  perfides  envahissaient  la  législature  , le  directoire, 
ies  ministères  , lès  administrations  , les  tribunaux  ; ils  poignar- 
daient la  république  , placés  ainsi  sur  son  cœur. 

O vous  qu’on  agite  au  nom  de  la  constitution  de  1793  , 
"que  vous  n’avez  jamais  lue  , contemplez  vos  agitateurs  éternels 

et  les  apôtres  démasqués  de  ce  code  d’anarchie ce  sont 

ies  mêmes  hommes  qui  dans  leuis  journaux  sonnent  sur  vous 
îe  pas  de  charge  des  compagnons  du  Soleil,  pour  vous  réduire 
au  désespoir  , et  vous  disposer  au  parricide  : ce  sont  les  amis 
des  rois.  Vous  croyez  aller  à la  démocratie  brute  , en  les 
suivant  : vous  allez  à la  mort  que  vous  ti  ouverez  sur  un  échafaud 
ou  sur  votre  champ  de  victoire.  Vos  cadavres  vendus  pour  un 
écu  et  un  verre  d’eau-de-vie,  seront  ies  degrés  du  trône  de 
Louis  XVII L 

Peuple  français  qu’on  veut  écraser  de  ce  trône  , à qui  l’on 
veut  rendre  avec  iui'Ies  privilèges  , les  dixmes  , les  champarts  , 
les  censives  , les  lods  , les  corvées  , la  gabelle  , les  galères  et 
ia  corde  dans  les  mains  d’un  parlement  bourreau  ! Peuple 
français  , connais  , à ton  tour  , la  main  qui  ourdit  tontes  les 
trames  exécrables  : c’est  celle  de  la  royauté.  La  royauté  te  crie: 
«Guerre  aux  terroristes;  qu’ils  périssent,  ou  tu  périras»! 
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et  eîîè  cric  aux  terroristes  : « Infortunés  , on  vous  a ravi  vos 

droits  les  plus  précieux  ; on  vous  a couverts  d’opprobre  , 
33  d’ignominie  ; maintenant  .on  veut  vous  tuer.  Entendez'  ie 
3>  réveil  des  assassins  ; levez-vous  , pour  défendre  votre  vie, 
33  pour  reconquérir  i’honneur  et  i’égalité.  Voilà  de  l’argent  et. 
^ des  armes  33,  Ainsi  tout  part  de  ia  royauté.  Mais  malheur  ‘ 
aux  représentans  fidelles  qui  ont 'Je  courage  de  la  dénoncer! 
elle  les  accuse  aussitôt  de  complicité  avec  ses  instrumens , par 
vingt  presses  soudoyées.  Frémis,  peuple  français,  frémis  du 
machiavélisme  infernal  des  rois  ! . . . ► 

Gouvernement  , tu  tiens  trois  de  leurs  agens  ; poursuis, 
saisis  tous  les  autres  ; empare-toi  sur-tout  de  leur  caisse  militaire. 
Dan  s ce  Paris  si  corrompu  , où  rien  ne  se  fait  sans  argent  , 
îes  mouvemens  cesseront  , dès  qu’on  ne  pourra  plus  en  payer. 
Gouvernement , dans  tous  les  complots  , remonte  désormais 
au  royalisme  , et  que  ta  police  ne  laisse  plus  détourner  ses  regards 
des  salons  dorés  qu’il  habite..  Gouvernement , environne-toi 
de  tes  vrais  amis.  Conçois-tu  de  République  sans  républicains  î 
Fais  respecter  et  honorer  les  républicains  français  qui  n’ont  jamais 
souillé  leur  conquête  , et  ces  armées  glorieuses  qui  ia  couvrent 
de  leurs  corps  et  la  cimentent  de  leur  sang. 

Et  nous  , fondateurs  de  la  République  , vous  que  le  peuple 
nous  a associés  pour  ia  conserver,  nous  tous  qu’on  devait  égor- 
ger sans  exception  à des  intervalles  diiférens  , abjurons  des  haines  , 
déposons  des  préventions  injustes  , réunissons-nous,  serrons- 
nous  contre  Pennemi  commun  bien  connu  ; qu’il  n’ait  plus  la 
joie  de  nous  voir  , dans  l’erreur  de  sa  présence  , briser  les  bou- 
cliers qui  nous  préservent  de  ses  coups  et  démolir  pièce  à 
pièce  par  ses  conseils  le  petit  nombre  d’institutions  bienfaisantes 
qui  font  aimer  ia  liberté. 

L’Angleterre  , l’Autriche  , comptaient  sur  nos  divisions  et  le 
succès  des  conspirateurs. 

JW.almesbury  reviendra  de  Londres  avec  des  pouvoirs  ; Clarke 
sera  rappelé  à Vienne  : nous  aurons  la  paix  ie  jour  où  nous  ne 
formerons  qu’un  faisceau  mis  à l’abri  des  nouveaux  efforts  des 
rois  par  l’action  d’une  police  en  surveillance  permanente  contre 
leurs  agens. 

Je  demande  ia  formation  d’une  commission  spéciale  pour  exa- 
miner les  trois  messages  du  Directoire  exécutif  et  les  pièces  y 
jointes.  J*  P«  Chazal. 

Certifié  conforme  à l’original  , par  nous  secrétaires  du  Conseil 
des  Cinq-cents,  Signé  J.  izos  , FerÈS  (de  la  Haute-Garonne  ), 


MESSAGE 


( ^5  ) 

MESSAGE  DU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF. 

Extrait  du  registre  des  dé  libéral  tons  du  Directoire  exécutif. 


Bureau  central  du  canton  de  Paris, 


Du  iS  Pluviôse^  an  5 de  la  République  françaiae , une  et  indiviaible. 

LeDirkctoire  executif,  forme  au  nombre  de  membres 
par  I*artic]e  142  de  la  constitution,  arrete  qu'il  sera  fait 
des  Cinq -cents  un  message  dont  la  teneur  suit  ; 

irectoire  exécutif , au  Conseil  des  Cinq^ctnts, 

TÔYENS  RepRÉSENTANS  , 

Nous  vous  adressons  de  nouvelles  pièces  relatives  à îa  cons- 

Îuration  Brotier , Berthelot  la  Yïlleurnoy  exxOiVeti  y cotées  depuis 
e n,®  1 jusqu’à  ^ 

, Le  président  du  Directoire  exécutif. 

, Signé  R E UBELL. 

Par  le  .Directoire  exécutif^ 

• ^^Le  secrétaire  général.  Signé  L A G A R D E. 


j . • - Paris , fe  14  Pluviôse  de  i’an  5 de  fa  République 

' • française  , une  et  indivisible. 

; Nous  , administrateurs  du  bureau  central  , avons  fait  extraire 
■ de  la  chambre  de  notre  dépôt  et  comparaître  par-devant  nous  un 
j individu  y consigné  ayant  été  arrêté  et  conduit  au  bureau 
j central  en  vertu  de  notre  mandat  du  jour  d’hier , comme  étant 
; indiqué  , dans  le  pian  de  contre-révolution  du  citoyen  Berthelot 
i de  la  Villeurnoy , pour  occuper  la  place  de  directeur  général  des 
\ approvisicnnemens  de  Paris,  lequel  individu  nous  a paru  de  la 
|]  taille  de  cinq  pieds  cinq  à six  pouces  , cheveux  et  sourcils  châtains 
mêlés  de  gris , front  large  , yeux  gris  , nez  aquilin  , bouche 
moyenne,  menton  rond,  visage  alongé,  et  de  suite  avons  procédé 
à son  interrogatoire  ainsi  qu’il  suit  : . : . 

A lui  demande  ses  noms  ^ âge  ^ pays  de  naissance , profession 
demeure  l 


« 


I 


' R,  Jean-François  VaiivîUiers  y âgé  d’environ  6oans,  natif  de 
Paris,  ci-devant  professeur  de  langue  grecque  au  coiîège  de 
France,  et  employé  dernièrement  comme  chef  de  !a  comptabilité 
au  magasin  de  'Corbei! , jusqu’au  i,o  nivôse,  époque  à laquelle 
cette  place  a été  comprise  avec  plusieurs  autres  qui  ont  été  ré- 
formées ; domicilié  à Corbeii , département  de  Seine-ejt-Oise. 

D.  S’il  connaît  le  nommé  Berthelot  de  la  Vdleiirnoy , ci- 
devant  maître  des  requêtes,  et  intendant  d’une  ci-devant  pro- 
vince, demeurant  rue  culture  Catherine,  n.®  520  î 

R,  Qu’il  i’a  vu  une  ou  deux  fois,  il  y a à-peu-près  quinze 
mois, 

jy,  A quelle  occasion  et  en  quel  endroit  il  i’a  vu  l 

R,  Que  se  trouvant  chez  le  ministre  de  l’intérieur,  qui  l’avait 
appelé  auprès  de  lui  pour  concourir  au  travail  de  l’approvisionne- 
ment de  Paris , îe  citoyen  de  la  Villeurnoy  s’adressa  à lui , comme 
cela  arrivait  tous  les  jours  à nombre  d’autres  personnes  , pour 
avoir  accès  chez  le  ministre;  que  lui  VauvUliers  y très -occupé 
aux  affaires  dont  il  était  chargé , lui  répondit  qu’il  trouverait 
la  porte  ouverte  ; que  le  citoyen  de  la  Villeurnoy  y alfa  seul  ; que 
depuis  il  pense  l’avoir  rencontré , ü y a huit  ou  dix  mois , mais 
îie  peut  affirmer  ni  le  oui  ni  le  non  , qu’il  n’a  jamais  été  chez  lui 
et  n’a  aucune  correspondance  avec  lui , ni  même  ce  qu’on  appelle 
liaison  de  société. 

D.  Si  ledit  de  la  Villeurnoy  ne  lui  a pas  fait  part , soit  directe- 
ment, soit  indirectement,  d’un  plan  de  contre-révolution  qu’il 
avait  formé,  tendant  à rétablir  le  gouvernement  monarchique,  et 
de  mettre  le  ci-devant  comte  de  Provence  , aîné  des  frères  de 
Louis  XVI  f sur  le  trône  I 

R.  En  aucune  manière  du  monde. 

Z).  A lui  observé  qu’il  paraît  étonnant  qu’il  n*en  ait  eu  aucune 
connaissance,  puisqu’il  est  indiqué  dans  l’article  23  de  ce  plan 
pour  occuper  la  place  de  directeur-général  des  approvisionnemens 
de  Paris  , aussitôt  le  rétablissement  du  gouvernement  monar- 
chique, c’est-à-dire,  à l’instant  même  du  bouleversement. 

R-  Qu’il  ignore  être  compris  dans  cette  liste  , ni  s’il  existe  une 
liste  ; que  très  - assurément  le  citoyen  de  la  Villeurnoy  ne  lui  en 
a donné  ni  fait  donner  la  moindre  connaissance  ; qu’il  est  sans 
doute  difficile  de  deviner  la  pensée  d’un  homme  qu’on  ne  voit 
point  ; que  cependant  il  peut  y avoir  ici  quelques  circonstances 
propres  à éclairer  ; que  pour  peu  qu’un  homme  ait  du  bon  sens  , 
en  formant  un  pareil  projet  , il  a dû  craindre  par-dessus  tout 
l’irritation  et  le  soulèvement  qu’occasionneraient  la  cherté  et  la 
famine  ; que  la  voix  publique  n’a  pu  laisser  ignorer  au  citoyen 
delà  Vilà'urnoy  leti  suécès  des  opérations  du  citoyen  V^uvilliers 


Q . ^ ^ 

miuiitie  de  intérieur,  au  reulilisseiiicut  du  conuiierce  et  de 

lloieal  an  4,  que  la  meme  notoriété  puliliuue  a du  lui  montrer 

pab‘ie7e''"e  mêler  d’intriçue  et  cïè’panager  Ies7 

utile  a i abondance  dont  il  aurait  besoin,  sans  pouvoir  cire  re- 
garde  comme  dangereux,  pour  aon  opposition  connue  à toute 
intrigue  ou  de  complot;  et  que  le  citoyen 
Vaimllurs  ne  peut  meme  soupçonner  aucun  autre  motif  de  la 
part  du  citoyen  de  la  VHleurnoyl  ^ 

du  5«oyen  VauviUlers  d’un  paquet  cacheté 

du  sceau  du  commissaire  de  police  de  la  division  de  l Fontaine 
de  Grenelle  , dans  trois  endroits , sur  une  bande  en  croix  • et 
apres  qu  il  en  a reconnu  les  scellés  sains  et  entiers  noL'  en 
avons  fait  1 ouverture  , et  y avons  trouvé  les  obfets  énoncé  au 

proces-verbal  de  perquisition  fkite  en  son  domicile  au  moment 
de  son  arrestation.  muinent 

D.  S il  est  l’auteur  de  trois  brochures  saisies  chez  lui  dont 
lune,  composée  de  trente- deux  pages,  commençant  par  ces 
mots:  Referons  sur  la  fête  du  Z,  jilier;  et  finissant  pa'^  ceux 

CI  , Les  ,naledut,ons  de  tous  les  citoyens  vertueux  et  LnC^es  ■ 
la  deuxieme  commençant  par  ces  mots.  Questions  sur  les  s lens 
ou  promesses  polmques  en  générait  et  finissant  par  ceux-d 
<2i/  d enfant  reconnaître  le  foyer  ; de  soixante-quatorze  paaes  ^ 
la  troisième  comnaenç^ant  par  ces  mots  : Rappel  à sa  mafesié 
LouisXVllfrojde  France  et  r/e TVrrvnrrc,- effinissant  par  ceux- 
qu’atfe  p'ig^  composée  ^de  cent- 

Qu’il  n’en  est  pas  l’auteur,  et  qu’il  les  a achetées. 
sonfvetdueTl  s’impriment,  et  par  qui  elles 

r.i  fh  à lui  personnellement,  il  n’a  ni  fait  imprimer 

m charge  personne  de  faire  imprimer  quoi  que  ce  soit  depuis  six’ 
ans  ! qu  il  n a eu  aucune  espece  de  rapport  à cet  éeard  avec  aucun 
mpnmeur,  libraire  ou  colporteur,  si  ce  n’est  lorsqu’il  e^a  par 

1 encontre  acheta  en  passant  • au’il  " en  a par 
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/>.  S"i!  est  Taoteur  d*un  manuscrit  de  quatorze  feuilles 
folio  , formant  cinquante-six  pages  , commençant  par  ces  mots  , 
Idées  sommaires  et  générales  d'une  assemblée  représentative  ; et 
finissant  par  ceux-ci , Cette  unité  et  cette  indivisibilité  ; lequel 
manuscrit  a été  trouvé  et  saisi  chez  lui. 

i?.  Qu’oni  et  qu’il  est  écrit  de  sa  main. 

D.  Quel  est  Fobjet  de  cet  ouvrage  ! 

R,  Qu’ayant  été  nommé  électeur , à la  fin  de  Tan  5 , a la 
presqu’unanimité  des  suffrages  , et  étant  possible  qu’il^  se  trouvât 
forcé  d’accepter  cette  année  ce. qu’il  avait  refusé  précédemment, 
et  que  cela  le  conduisît  au  Corps  législatif,  il  n’avait  jjas  cru 
qu  il  lui  fût  possible  d’entrer  au  hasard  et  sans  avoir  préalable- 
ment réuni  avec  méthode  toutes  les  idées  politiques  propres  à 
îe  mettre  en  état  de  travailler  utilement  pour  ceux  qui  lui  auraient 
confié  leur  félicité  ; qu’en  conséquence  il  s’était  mis  à rassembler 
sur  des  feuilles  volantes  , non-seulement  toutes  ses  idées  person- 
nelles , mais  même  toutes  les  idées  étrangères,  recueillies  delà 
conversation  ou  de  la  lecture  , pour  être  le  travail  préparatoire 
des  discussions  et  des  opinions  qu  il  pourrait  avoir  à énoncer 
dans  l’Assemblée  ; que  dans  cette  vue , et  travaillant  pour  iui- 
mênie , il  n’avait  pas  prétendu  s’assujettir  a la  marche  mesuiee 
d’un  ouvrage  qu’on  veut  imprimer  ; mais  qu’il  avait  saisi  avec 
toute  la  rapidité  possible  toutes  les  pensées  qui  s’étaient  présen- 
tées , mettant  le  pour  et  le  contre',  les  principes  , les  objections 
de  lui -même  ou  des  autres , sans  prendre  la  peine  d’en  faire  les 
observations  ; se  rapprochant  néanmoins  toujours  de  ces  deux 
articles  capitaux  : Nécessité  d'établir  dans  une  république  la  sou- 
veraineté réelle  et  effective  du  peuple  ; nécessité  d'investir  d'une 
inviolabilité  réelle  les  représentans  exerçant  la  souveraineté  du 
peuple  ; en  sorte  que  d’une  analyse  plus  méthodique  il  pût  faire 
sortir  , si!  en  avait  le  talent , la  vérité  , qui  serait  le  point  de 
conciliation  la  plus  douce  et  la  plus  sûre  entre  ces  oppositions. 
Ajoute  le  répondant  que  ceci  ayant  été  écrit  par  divers  intervalles 
de  temps  , mais  toujours  avec  rapidité  , pour  présenter  avec  la  ^ 
même  chaleur  ou  sa  pensée  ou  celle  d’un  autre  , on  doit  néces-  , 
sairement  y trouver  beaucoup  d’incohérences  , au  moins  appa-  j 
rentes  , et  d’inexactitudes  dans  les  expressions  j mais  que  c’est  j 
sur  les  deux  articles  capitaux  ci-dessus  exprimés  qu’il  faut  réunii 
€t  redresser  tout  ce  qui  paraîtrait  s’ea  écarter  contre  son  inten- 

Pourquoi  une  lettre  adressée  à mademoiselle  de  Lanwi-  -J 
^non  ^ commençant  par  ces  mots  / M.  Reignecourt  ; et  finis- 
sant  par  ceux-ci  ; Pour  parvenir  à cette  fn  / s’est  trouvée  entre 
ses  mains  l j 


/?.  Que  pendant  qu’il  était  chez  le  ministre  de  l’intérieur  , il 
lui  a été  remis  beaucoup  de  mémoires  et  notes  , dont  quelques- 
unes  , ou  parce  qu’il  n’a  pas  cru  devoir  en  user  , ou  par  oubli, 
sont  restées  dans  sa  poche  de  l’habit  d’hiver  qu’il  avait  alors  et 
qu’il  porte  actuellement;  qu’il  n’est  pas  impossible  que  la  note 
lui  ait  été  remise  plus  tard  , parce  qu’on  sait  qu’il  4 conservé  des 
relations  avec  plusieurs  députés  , et  c’est  tout  ce  qu’il  peut  dire 
sur  un  objet  qui  lui  a paru  de  peu  d’importance. 

JD»  S’il  connaît  le  ci-devant  abbé  Brotier  / 

B.  Qu’avant  la  révolution  , étant  chargé  de  la  nouvelle  édition 
de  Plutarque  (à* Amiot)  , et  Pabbé  ayant  été  appelé  par 

ie  libraire  pour  y coopérer  , il  y a eu  quelques  relations  entre 
eux  , toujours  , autant  qu’il  s’en  souvient  , par  l’entremise  du 
libraire  , qu’il  ne  sait  pas  même  s’il  l’a  vu  alors  ; que  depuis  cette 
époque  il  n’a  eu  aucune  sorte  de  relation  avec  lui. 
i).^’il  connaît  un  nommé  Poly  , baron  allemand  î 
R.  Qu’il  ne  l’a  jamais  vu  , ni  connu  , ni  su  son  nom  , ni  sou 
existence. 

Lecture  faite  au  citoyen  VanvilViers  du  présent  interrogatoire 
et  de  ses  réponses  , il  a dit  que  ses  réponses  contenaient  vérité  , 
qu’il  y persiste , et  a signé  avec  nous.  Signé  Vauvilliers  et 
Limodin.  \ 


Pour  copie  conforme  : /es  membres  du  bureau  central» 
Signé  LimodiN. 

'Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale* 
Signé  Coej^^. 

Pour  cop|||fconforme  le  secrétaire  général  du  Directoire 
exécutif: Lagarde. 


Bureau  central  du  canton  de  Paris, 


îe  rj  pîuvîôse  de  l’an  cinq  de 
française  , une  et  indivisible. 


Nous,  commissaires  du  bureau  csntral , ayant  été  avertis 
que  le  citoyen  Vauvilliers  , consigné  dans  l’une  des  chambres 
de  la  ci-devant  mairie,  désirait,  nous  parler  relativement  à une 
omission  faite  dans  le  procès-verbal  de  l’interrogatoire  qu’ii  avait 
«ubi,  hier  soir,  par-devant  nous,  laquelle  omission  il  croyais 

E ^ 
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Important  de  relever  j et  voulant  donner  au  citoyen  Vciuv'iUlers 
tous  les  moyens  de  iustification  qu’il  pouvait  désirer  à cet 
égard  J nous  l’avons  fait  extraire  de  suite  de  ladite  chambre  et 
amener  en  notre  cabinet^  où  étant,  il  nous  a déclaré  qu’il 
croit  devoir  observer,  relativement  à la  signature  par  lui  apposée 
à la  dernière  page  du  manuscrit  énoncé  au  procès-verbal , que 
cette  signature  n’y  a été  mise  qu’en  notre  présence  et  pour 
satisfaire  à notre  demande j sans  avoir  d’autre  valeur  que  celle 
d’un  paraphe  77C  varietur ^ et  nullement  pour  servir  de  garantie 
à aucune  opinion  ou  faits  qui  y sont  énoncés  , attendu  qu’ils  le 
sont,  non  pas  parce  qu’il  les  adopte  comme  vérités  de  principe  ou 
de  fait,  mais  parce  que  les  unes  et  les  autres  ont  été  mises. en 
avant,  ou  peuvent  l’être  par  les  différens  partis  politiques  op- 
posés ; que  l’on  y fait  parler  alternativement  chacun  selon  le 
langage  qui  convient  à son  système.  Ajoute  que  , dans  tout 
ce  que  ces  feuilles  contiennent , le  système  représenta^  n’est 
envisagé  que  dans  la  supposition  d’un  sénat  qui  concenn*erait 
en  iu-i  seul  la  plénitude  et  l’existence  absolue  de  tous  les 
pouvoirs  législatif,  exécutif  et  judiciaire,  et  par  conséquent 
sans  aucun  rapport  ou  induction  relative  à un  système  mitigé, 
ou  à des  formes  mixtes  , qui  sépareraient  les,  pouvoirs  sans 
confusion  ; que  ces  formes  devaient  être  dans  son  projet  la 
matiére  de  notes  subséquentes  , comme  il  croit  que  cela  est  énoncé 
en  quelque  endroit  de  ces  feuilles  mêmes;  qu’ainsi,  pour  présenter 
ces  feuilles  ou  notes  sous  un  point  de  vue  qu’aucun  nuage  ne  puisse 
rendre  louche,  il  demande  à mettre  en  tête  leur  titre,  qui  ne 
s’y  trouve  pas  , parce  qu’il  u’en  avait  pas  hg^oi n pour  lui 
rappeler,  n’écrivant  que  pour  lui , le  plan  qu’il  I 

et  qu’il  établit  ici  ce  titre  en  ces  termes  i 

Du  système  représentatif  dans  ses  diverses  absolu  , 

mitigé  ou  mixte  J,  considérées  suivant  leurs  principes  /Teilrs  avanta-> 
geSf  leurs  inconvéniens  vrais  ou  supposés  par  les  partisans  -des 
différentes  opinions  politiques  ; ou  notes  et  matériaux  spéciale-’ 
ment  préparatoires  des  opimons  qidil  aurait  à prononcer  ou  énoncer 
dans  le  Corps  législatifs  s'il  y était  porté  par  le  vœu  de  ses  conci- 
toyens , et  que , libres  de  guerres  et  de  factions , il  lui  fût 
légalement  permis  de  chercher  avec  eux , à la  lumière  des 
principes  et  de  C expérience  ^ la  forme  la  plus  parfaite  de 
gouvernemejit , c' est  - à - dire  celle  qui  amalgamerait  les  trois 
pouvoirs  avec  la  souveraineté  de  la  République  ^ de  maniéré  à 
en  recevoir  et  à lui  rendre  l’influence  la  plus  activement  salu^ 
taire , sans  confusion  , sans  compression  , sans  déchirement 
respectif  des  branches  ou  du  tronc. 

Ajoute  le  déclarant  qu’il  croit  devoir  nous  observer  aussi, 
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par  rapport  aux  derniers  mots  de  l’une  de  ses  réponses , ainsi 
(ÿnçue,  parce  qit^on  sait  qu'il  a conservé  quelques  relations 
avec  quelques  députés , qu’étant , dans  ce  moment,  déjà  levé, 
après  une  séance  de  quatre  heures,  et  le  procès-verbal  clos  et 
signé  , ne  voyant  aucune  importance  à cet  article  , il  a répondu 
avec  la  négligence  et  la  distraction  de  la  fatigue;  mais  que  cette 
expression  n’étant  pas  entièrement  exacte  , il  rétablit  sa  réponse 
en  ces  termes  x- parce  qu'on  a pu  croire  ((u' apres  sa  retraite  il 
aurait  conservé  quelques  relations  avec  quelques  représentans 
ou  quelques  ministres  ; laquelle  déclaration  le  citoyen  Vauvilliers 
nous  invite  a joindre  au  procès-verbal  de  son  interrogatoire  , 
pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison  , et  a signé  avec  nous , 
après  lecture  faite.  Signé  Vauvilliers. 

Pour  copie  conforme  : les  membres  du  bureau  central. 
Signé  Limodin. 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale  de  la 
République.  Signé  CoCHON. 


Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  général  du  Directoire 
exécutif.  Signé  Lagarde. 


N.o  I I L 

Bureau  central  du  canton  de  Paris. 

Paris  , îe  14.  Pluviôse  , an  ^ de  (a  Répubîique 
, française  , une  et  indivisible. 

♦"Nous  , administrateurs  du  bureau  central  , avons  fait  extraire 
de  la  chambre  du  dépôt  , et  comparaître  par-devant  nous  un  in- 
dividu y consigné  , ayant  été  arrêté  et  conduit  audit  bureau 
central  en  vertu  de  notre  mandat  du  12  pluviôse  présent  mois  , 
et  d’après  le  procès-verbal  dressé  par  le  commissaire  de  police 
de  la  division  des  invalides  , le  i 2 de  ce  mois  ; lequel  individu 
nous  a paru  être  de  la  taille  de  cinq  pieds  deux  pouces,  avoh- 
le  front  ordinaire  , les  cheveux  et  sourcils  bruns  , les  yeux  gris  , 
le  nez  long , la  bouche  moyenne , le  menton  rond  , le  visage  ovale , 
les  joues  creuses  , et  âgé  d’environ  trente-sept  ans  , et  l’avons 
interrogé  ainsi  qu’il  suit  : 

D,  Vos  nom,  prénoms  , âge  , pays  de  naissance,  profession 
et  demeure  l 

R.  Jean-François  Labarriere , âgé  de  cinquai^e-trors  ans  , 
chef  de  brigade,  natif  de  Villeneuve-du-Lot , département  de 
j Lot-et-Garonne  , demeurant  à Paris  à l’École  militaire. 

^ D.  Où  avez-vous  été  arrêté  l 

. E 4 


D,  Quels  ont  été  les  motifs  de  votre  arrestation  1 
R.  Je  les  ai  connus  par  le  mandat  d’amener  qui  m’a  été  no- 
tifié au  moment  de  mon  arrestation. 

Connaissez- vous  à Paris  le  citoyen  Berthelot  de  la  VU’" 
leur n oy  f d.nc\Qn  maître- des-requêtes  I 
R.  Je  ne  le  connais  pas. 

D.  Connaissez- vous  le  nommé  Dunan  , ci-devant  mousque- 
taire , et  qui  , depuis  la  révolution  , s’est  fait  épicier  en  gros  ! 
R.  Je  ne  le  connais  pas  davantage. 

D,  Connaissez-vous  le  citoyen  jBron'er  ^ mathématicien  î 
R,  Je  ne  le  connais  pas  non  plus. 

^ î vous  demeurez  à Paris  l 


dernier , et  j’ai  depuis  ce  temps 


demeuré  à l’École  militaire. 

D.  Depuis  combien  de  temps  êtes-vous  au  service  militaire! 

R.  J’y  suis  depuis  quarante  ansi 

JD.  Étiez-vous  gradé  avant  la  révolution  ! 

R,  J’étais  capitaine  dans  le  premier  régiment  d’artillerie. 

JD.  Avez-vous  eu  occasion  d’entretenir  des  relations  particu- 
iières  avec  Louis-Stanislas- Xavier , ci-devant  comte  de  Pro- 
vence, et  depuis  appelé  zWo/îjiewr  / , 

R.  Je  n’ai  jamais  eu  avec  lui  de  relation  d’aucune  manière. 

Z).  Si  nous  en  croyons  les  rapports  qui  nous  ont  été  faits  , 
vous  n’êtes  venu  à Paris  que  comme  un  agent  fidelle  de  Louis- 
Stanislas-Xavier  , ci-devant  Monsieur, 

R,  Je  n’ai  jamais  eu  aucune  liaison  ni  relation  avec  le  ci- 
devant  Monsieur. 

D.  Avez-vous  connaissance  d’un  projet  tendant  à détruire  le 
Gouvernement  actuel  et  à rétablir  la  monarchie  î - - ^ 

R,  Je  n’en  ai  aucune  connaissance  ; et  si  j’en  eusse  eu  , je  me 
serais  empressé  d’en  prévenir  le  Gouvernement  actuel. 

D.  S’est-il  présenté  chez  vous  des  personnes  qui  vous  aient 
fait  des  propositions  tendantes  à ce  but  ! 

R.  Je  n’ai  vu  qui  que  ce  soit  qui  m’ait  fait  aucune  proposi- 
tion de  cette  nature. 

Z).  Connaissez-vous  le  nommé  Poly  , et  avez-vous  eu  quel- 
ques liaisons  avec  lui  l 

R.  Je  ne  l’ai  jamais  connu. 

Z).  Reconnaissez-vous  les  cachets  qui  ont  été  apposés  par  le 
commissaire tfe  police  de  la  division  des  Invalides  sur  Jeux  bandes 
de  papier  , en  cire  rouge  , qui  enferment  le  porte-feuille  , une 
écritoire  de  maroquin  noir,  fermant  à clé , que  nous  vous  repré- 
sentons pour  être  sains  et  entiers  ^ et  ceux  qui  ont  été  mis  en 
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4.^  frnîn<'  nar  lcdït  commissaire , dani 

votre  présence  snr  ce  P®’’  ' j P arrestation 

votre  appartement,  jesdites  bandes  de  papier 

ftt'd"  c:sp'  fVsr'iïïflr 

IwiulT™"  dJ'np,lon  5é!.llK=,  ..  d«»-  nU.^cU,  no.. 

avons  fait  le  plus  qui  vous  a écrit  deux  lettres 

D.  Connaissez-vous  la  per  onne  qm  v , 796  , commençant 

datées  de  Maxilly  : 1 Vne  , du  S octobre  . 79^^  ^ 

par  ces  mots  = Puis-je  ”'‘Jj  "énTet  mes  v/u.  , sans  si- 
fiecevez  de  nouveau  rues  > suivant  , commençant 

gnature;  et  _ du  ■ ^ et  finissant  par 

par  ces  mots  : Je  n ai  pas  , signature 

Iceux-ci:  Je  regagne  “ 'iw  s'pour  m’avoir^été  écrites 

par^i;i;:nXr:rï>Æ 

de  la  Côte-d’Or.  . une  -lettre, 

da£’  d^  Ve7saüîes'^°ïe  ■ ~ pp^x-cTT  f'aTtlndrun. 

Mon  cher  Labarrüre,  et  finissant  par  ceux  ci  . J a 

petit  mot  de  vous , *n!,cft^"^d-devant  général,  relire  du 
R.  C’est  le  citoyen  yZlûWes , qui  a écrit  cette 

service  , demeurant  attue  autres  ci-dessus*énoncées  , 

:r  ,v.'TS'j,  •TÆ,. ‘ £<“5'' riï 

■ cnoy tnnts  Gouyon  , ^émigrés  ; je  leur  ai 

A.  Elles  ont  été  portées  sur  une  ^te  ^ Jp  pp.jq 

conseillé  de  s adresser  , pour  ^ ^ Paris  un  corn- 

liste,  à des  gens  d affaires , e ^ chart^é  de  suivre  cette 
nterçant  de  e le  rapport  fait  par  le  citoyen 

■ Æ"u‘birecre  exécuti?,  leur  a contraire 

Z).  -Qu’est  le  citoyen  Gu^dio  ^“;,;°’;!„tdal  à Schiligh^n  . 
nous  vous  ’ Re' onttaislez-vous"  cette  lettre  î 

^^“^^.Uïntsez-v^ü:'?::  motifs  pour  lesquels  .votre  ami 


iccummande , par  cette  lettrp  r t 

;~r  : “ «“A  '• 

-V  X %<... 

our  le  séduire. 

^e^réginiMt  d‘e®  dr'ajo^ns"  , "^serné  à°rS‘‘- 
ewrCe/les  Moyens"  PourpTrle^ 

Dunan  î Berthelot  de  la  Villeu 

gS^ÆS‘’ieP°“^  m’être  trouvé 

j-’-  ^^rLLs-'Ætrrv 

■vous  été  déjà  arrêté  et  mis  en  prison  ! 

«e  audit  citoyen  Laiarrière  de 

contiennent  vérité  , gu'il  v- 


^atoire 
!it  que 
signé. 

les  admimstrateurs  du  bureau  central, 
le  ministre  de  la  police  générale, 
le  secrétaire  général  ,A,  n;...*..- 


Bureau  central  du  canton  de  Paris. 

Pans,  îe  14  ptuviôse , fan  < dç  î. 
...  française,  une  êê  indlvisibfe. 

^S,  administrateurs  du  bureau  centrai  r • 

'«  P.r,,  ....  dï.SC  V""‘  * ' 

et  qui  étaient  remis  audi^L  rx //  P°ï''  "" 

P-™  ».  d.  1.  ..iird,*'?, 


Wonds , front  haut  nez 
pointu,  visage  plein  et  lonu. 

‘‘“1  Ai  demandé  ses  noms , âge  , pays  de  naissance , profession 
et  demeure  ! , y.  , ^ ^ 3gé  de  trente  et  un  ans 

’ixr-  ■ 

demeurant  rue  des  Berthelot  d? la  Villeurnoy,  ci- 

s?:lr;;a?:S3 

J.:  r;,::  ,l;.s.'r.,.t,T. 

Bertrand  , marchand  de  c ^ duquel  il  a placé  quelques 

lui  répondant , et  dans  1 e c - 4 ^ Villeurnoy , 

. fonds!un  cheva  « -^"ttÏrielitïe^^nn^f  étant  absent. 
n.e  Culture- Satnu^^ 

et  ayan;  avec  lui  loueur  de  carosses  qui  demeure 

. dant , indiqua  “ .-i  „ansporta  même  , et  accom- 

rue  des  Francs-Boui^eois  , ^ j jusqu’à  la  rue 

pagna  le  conducteur  du  cabriolet  den lanoe 

Cuiîure-Sainte-Catherine  , poui  j-^p^ndant,  n’avait  et  n’a 

,o,<n  la  „ li  dtm"'"  <!«■'« 

lî “q«  h P"-™; 

cabriolet  et  un  cheval  , souvent  eu  occasion  de 

D.  Si  depuis  cette  epoque  il  n a pas  souve 

parier  audit  la  Villeurnoy  \ . 

trouve  interesse  par  in  ^ jousVel  rapport’. 

. parncuUères  ajç^«tm  iv^  ^ .U^endu  pro- 

noncer  le  nom  dudit  /é2  que  lui , répondant' 

A lui  observé  qu’il  nous  fop.nir  un  cheval 

ait  eu  la  complaisance  i’École  militaire  , à un 

et  un  cabriolet,  le  )OUi  • „jg  encore  de  conduira  le 

homme  qu’il  Jp,  où  était  son  domicile  , afin  de 

‘ conducteur  jusque  dans  î 

ï£r3;.A,iS; 

de  passer  de  ce  ecte. 


4j 


«a  demeuré  r"”’"  ""  s’il  peut  nous  indiquer 

de  fe  n?m?‘  jamais  entendu  parler 

nous  savons  que  le  dtoyen^e^/f'L^r  vérité,  attendu  que 

correspondant  sous  ie  coCrTde  Im  rlvé"/'  " - 

qu:il  reçoit  lui  sontldeS^rt:' 

qm  pourraient  lui  être  adressées^mî? 

Bertrand  , aont“letLs  rcf  derntrorr,"' 

Ignore  absolument  si  ledit  la  Vud  • cpouse  ; qu’il 

vert  par  une  adresse  ol I cdve  t e^urT; 
correspondance  sous  le  nonr  d’Ü  le"ch;‘’°'' 
son  épousé  ne  lui  en  ayant  jamais  parlé  « 

i9e«i,tu7::ti:n^::ief®"'^  -Î-  J^-toyen 

» il  sait  où  il  esttiaintenant'^  P°“''  ‘“"g-t^mps  , et 

d’Aknç?:’;-,:^!  & le^temt’^™"  ’ P^*-  '^foire 

.mais  que  tout  ce  qu’il  sait,  c’Lto^i’l°“n«'^  absence; 

absent  q^  pend  r quinze  jours  ouVoisle^irer"^  de  rester 
je  -^{rÆ-rvri^it  me^!“^  <j^e 

aucu;etnntrnUT  ceTobTer^  ’■«  eu 

-O,  Si!  connaît  le  ci-devant  abbé  Brctier  ^ 

vue  non. 

mafdlnJi'vtXj -- 

dans  notre  chambre‘'X’ dép^ôT  att"  lub^“  “'““''e 

^.’  4‘e  non!^‘‘  allemand.' 

gato'e  « de^’t:  répon^ef"  if 

vérité,  qu’il  y persiste  etasionp  ^ ® ’'^P°’’ses  contiennent 

a H y persiste , et  a signe  avec  nous.  Signé  Delachaussée. 
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Pour  copie  conforme  : Us  membrts  du  bureau  centra  . 

s.  i.  w» 

‘‘ conf.™.  , U »<«<«-  * ■Oi"""" 

exécutif.  Signe  LaGARD£. 


N.°  V. 

Bureau  central  du  canton  de  Pans. 

Paru,  le  plüviôae.  an  5 delà  République  françjs. . 

une  et  indivisible.  ^ 

Nous  , administrateurs  du  bureau 
de  la  chambre  du  dépôt  dans  les  inter- 
nommé Poly  y consigne,  , et  14  pluviôse  pré- ' 

-o^^atoires  que  nous  lui  avons  tait  suDir  les  13  cv  F à 

:z.lr.i,rï.5/“  « =«.  ■« 

.'‘"d ‘vout‘.v?"'“™  p.!"»""  s“  ■‘““V't";  :s 

avez  fait  la  déclaration  dans  vos  interrogatoires  susdat  , q 
sont-ils  , et  pour  quels  motifs  nous  ^^^^^p^:]°^^_Qi^ârles-GuU- 

R.  Oui ,/ citoyen,  mes  prénoms  so  j ie  Frédéric  , 

laume-Léoriard  ; je  ne  vous  ai  declaie  que  ce 
parce  que  depuis  mon  enfance  on  ne  m a pas  aonne 

*'^2)."  Quel  était  votre  état  de  maison  pendant  votre  séjour  à 

avais  qu'atre  chevaux  que  j’avais  ramenés  de  l’armée , et 

que  la  nation  m’a  pris  , et  ^^“'TX'àTroyes  le  baron  de 

D.  Ne  vous  faisiez-vous  pas  appeler  a 1 y 

On  ne  me  donnait  pas  la  qualification  de  baron  , parce  que 
‘ll/'^’ê?es%ts  pas  arrivé  à Troyes  en  même  temps  que  le 
nonmié  1 maison  d’arrêt  de  Troyes,  ofi  j’ai  été  déie- 

v“'p».  1.  p>'rr,“:,  “ TC’y.r:  ~ü 

MqS"  .'.'Xi ..  ..»»■  i.i. 


^^JprTj'^:j'r-  ^ t/o,.  ;;. 

dans  le  département  de^riSbe^-^  mai  f en  mission 

dividus  e/k  tô?re'*à’’TroveT^  «s  in- 
funeste à k chose  publique  dans'^lVsnr'^'f'  '•'‘'^  révolution 

que  voüs  vous  y êtes  hahitnpîî  populaire  de  Troyes; 

^ouge,  et  que  cLe  sockt'  f>onne; 

de  ces  patriotes  instruits  sacrer  zél  ' ^ réunion 

• d un  gouvernement  sap-e  T'  "^^solunient 

tous  les  sacrifices  nécessaires  nonr  P spontanément 

distingué  par  des  vous  y êtes 

îes  individus  dont  je  viens  de  anarchiques,  ainsi  que 

Je  persiste  à voTs  dérî.  la  nomenclature  ^ 

de  ces  individus.  La  motion  ayLTItrfrite'Zs"'d°""“ 
pulaire,  avant  qu’aucun  de  ce.  înrl  % r-  ^ société  po- 
rfe  faire  porter  I bonnet™  'féo^lef  "T  " 1™^“’ 

^octete  et  aux  autorités  constftuées  t’ai  Dris'”rh'''' 

comme  tous  les  autrpc  , j ai  pus  ie  bonnet  rouee 

et  pour  le  bureau  ;Tv;us  era?dirir  P°- 

interrogatoires  • et  si  1p<;  rpoj  t ^ ^ raison  dans  mes  précédens 

qu’ils  o"nt  été  rédiy  en  ml  nr A " 

ra-.sté.  fe  m’fn%éft;:frr":^t:t  t 

batteiies  drcUlnl  ercrudlèS  d'l''°"  > charrettes  , 

de  vos  salpêtrières  notamlnt  P”"  '’ctablissem'en 

Sert/, e/in  f ’ ceux  du  citoyen  Dne/we/- 

réquisitoire  , .1  tiTs^^ln'^réljljifîdiri^  cle°^‘'" 

ustensiles  de  plusieurs  fabricans  de  Trover«  ’ f' 

ceux  du  citoyen  Duchâtel.  ^ ’ ‘’otamment  de 

«al5‘tr^%tn"a”irp'alété  fe' clS■^’'et^J™^"'  * 

interet  dans  cet  établissement  î ’ avez-vous  pas  eu  un 
établissement  7don"t*  Il  a formé^  un  pareil 

Son'a:r/4ot.  dt;: 

R.  J^“n’rlaf;TLaîré^rierp;“^^^  habituelles  1 
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D,  N’avez-vous  pas  fréquenté  d’une  manière  très-intime  des 
membres  de  la  société  dite  popuLiire , à laquelle  vous  etie/. 
agrégé  ! et  quels  étaient  ceux  que  vous  voyiez  le  plus  souvent! 

R,  J’ai  reçu  souvent  chez  moi  plusieurs  menïhres  de  cette 
société  , notamment  le  citoyen  Roiu/ot , alors  agent  national  de 
ia  commune,,  mais  sans  avoir  jamais  été  lié  avec  lui  particu- 
lièrement, et  avoir  eu  avec  lui  d’autres  rapports  que  ceux  relatifs 
à ma  place;  le  citoyen  Parisot  et  d’aütres  citoyens  dont  je  ne 
me  rappelle  pas  les  noms , et  que  je  n’ai  pas  fréquentés  d une 
manière  particulière.  ^ , , / 

Z).  N’avez-vous  pas,  dans  certaines  sociétés  plus  relevees , 
pris  le  titre  de  cousin  de  la  reine  ! • . . . * 

R,  Je  n’ai  jamais  pris  ce  titre  nulle  part,  et  ne  me  suis  jamais 
donné  pour  ce  que  je  ne  suis  pas.  ^ . , //  r 

Z)'.  N’avez-vous  pas  vu  àTroyes  le  citoyen  Heraiilt-Sechelles: 
vous  rappciez-vous  quel  a été  le  sujet  de  la  conversation  que  vous 
avez  eue  avec  lui  \ 

R,  J’ai  vu  le  citoyen  Hérault- S échelles  à Troyes , parce  aue 
je  logeais  dans  la  même  auberge  que  celle  ou  il  était  descendu , 
et  que  j’étais  bien-aise  de  savoir  en  quel  état  était  mon  pays,  vu 
que  je  n’avais  eu  aucune  communication  avec  lui  depuis  le  com- 
mencement de  la  révolution  ; ce  dont  je  me  rappeHe , c est  que 
c’est  lui  qui , à la  suite  de  cette  conversation  , m’a  fait  arrêter 
sous  prétexte  de  suspicion,  et  que  j’étais  trop  jeune  pour  oc- 
cuper une  place  de  confiance  dans  le  gouvernement , et  que  j’etais 

étranger.  ■ ,.r 

Z).  Comment  avez-vous  obtenu  votre  liberté  l 

R.  Je  l’ai  obtenue  en  vertu  d’un  ordre  du  représentant  du 
peuple  Garnier  ( de  l’Aube  ) , et  j’en  ai  la  preuve  dans  les 
papiers  extraits  de  chez  moi , et  que  j’ai  signés  et  paraphés. 

Lecture  faite  audit  citoyen  Poly  de  son  supplément  d’interro- 
gatoire ci-dessus  et  des  autres  parts^  et  de  ses  réponses  , il  a dit 
que  ses  réponses  contiennent  vérité^  qu’ij  y persiste  , et  a signé. 

Signé  à la  minute  ^ Je.  Poly,  &c. 

Pour  copie  conforme  : les  administrateurs  du  bureau  central, 
Signé  LimodiN.  \ 

r Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale. 
Signé  Cochon. 

Pour  copie  conforme^  : le  secrétaire  général  du  Directoire 
tnécutif,  Signé  Lagarde. 
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. N.f  V I.  . , 

État-major  d’artillerie,  | 

Au  quartier-général,  à Schilighen  , te  nivôie , Tan  5.*  de  l«  ^ 

. République  française  , une  et  indivisible. 

Ta  lettre,  mon  cher  Lah arriéré  ^ m’a  fait  le  pîus  grand  i 
plaisir;  tes  conseils,  dictes  par  famitié , m’ont  donné  de  non-  • 
veiles  forces  pour  soutenir  mon  courage:  mais  je  crains  à la  fin 
de  devenir  la  victime  infortunée  du  sort  malheureux  qui  me 
• poursuit. 

Si  je  succombe,  je  serai  toujours  regretté  des  cœurs  généreux 
et  sensibles  : ce  sera  à eux  à qui  j’adresserai  mes  écrits,  et  à qui 
je  ferai  connaître  mon  innocence. 

T’avouerai-je  que  tous  les  jours  on  me  tend  de  nouveaux 
pièges  , que  je  suis  obligé  d’être  continuellement  en  garde  contre 
moi-même  pour  les  éviter  ! 

L’on  a cherché  à me  trouver  en  défaut  par  tous  îes  moyens 
possibles  , ou  du  moins  l’on  a employé  ceux  qui  pouvaient  • 
séduire  un  jeune  homme  sans  fortune,  et,  pour  ainsi  dire, 
orphelin  par  suite  de  ces . évènemens  extraordinaires;  argent,  ; 
avancement , beau  sexe,  tout  a été  mis  en  usage  : j’ai  heureu- 
sement résisté  à tout.  Que  de  combats  n’ai* je  pas  eu  à supporter! 
L’on  s’est  servi , pour  me  faire  ces  différentes  offres  , de  per- 
sonnes qui  m’étaient  chères , ou  du  moins  auxquelles  je  devais 
de  la  reconnaissance. 

J’espère  de  ton  amitié  que  tu  me  garderas  le  secret  sur  le 
contenu  de  la  présente.  Tu  pourras  juger  que  si  quelquefois  iî 
m’échappe  des  plaintes  , elles  partent  d’un  cœur  affligé  qui 
cherche  à se  soulager , et  qui  croit  adoucir  ses  chagrins  en  les  ' 
déposant  au  sein  de  l’amitié.  J 

Tu  connais  mon  caractère  doux  et  sensible.  Ainsi  ropinion  - 
que  l’on  cherche  à former  contre  moi  est  un  effet  du  temps, 

€t  j’ai  lieu  de  la  regarder  avec  raison  comme  injuste. 

Kehl  a été  rendu  le  2 i à quatre  heures  de  i’après-midi  aux 
Autrichiens  , après  l’avoir  évacué  entièrement  : ils  nops  ont 
donné  vingt-quatre  heures  à cet  effet  ; ce  temps  a été  plus  que, 
suffisant.  Tu  peux  juger  par-là  du  zèle  que  l’on  a mis  à faire  : 
cette  évacuation. 

Accuse-moi  par  îe  prochain  courrier  la  réception  de  ma  lettre,  1 
€t  brûie-ia  après  l’avoir  lue. 

Agrée 


{ 8i  ) 

Agrée  les  assurances  de  mon  sincère  attachement.  Ton  ami 
et  camarade.  Si^né  Guardio.  ^ 

Pàrai^hé  ne  varietur.  Signé  LabarrUre, 

Et  pour  copie  conforme  ; les  administrateurs  du  bureau 
central.  Signé  LlMODlN. 

Certifié  conforme  ; le  ministre  de  la  police  générale. 
Signé  Cochon. 

Pour  copie  conforme  ; le  secrétaire  général  du  Directoire 
exécutif.  Signé  LagARDE. 


Maxiffy  , 8 Octobre  179^5  ( v.  st,  ) 

' Puis-je  me  flatter  , mon  cher  bon  ami^,  que  celle-ci  vous 
parviendra  et  que  vous  me  ferez  Pamitié  d’y  répondre  î je  votu» 
ai  écrit  trois  fois  : j’ai  espéré  vous  lire,  et  recevoir  dans  vos 
lettres  l’assurance  que  vous  me  conservez  ces  sentimens  qui  m’ont 
toujours  été  précieux;  et  trois  fois  j’ai  été  trompée.  Vous  con- 
naissez mon  attachement  jugez' donc  de  mes  alarmes  sur  votre 
’ santé  et  votre  situation.  De  grâce  ^ cher  ami , donnez-moi  donc 
dé  vos  nouvelles,  et  dites-moi  si  mes  lettres  vous  sont  par- 
venues. 

J’ai  passé  mon  année  ^ mon  cher  ami , dans  les  maladies  ; une 
dyssenterie  putride  , une  fièvre  bilieuse  de  quarante  jours  , et 
enfin  une  attaque  de  rhumatisme  goutteux  , ont  employé  tout 
mon  temps  cette  année  ; partez  de  là  pour  juger  de  votre  pauvre 
voisins,  dont  le  moral  est  encore  plus  affecté  que  le  physique; 
rappelez-vous  mes  alarmes  , mon  bon  ami  , et  vous  ne  serez 
plus  étonné  du  délabrement  de  mon  individu. 

J’avais  osé  espérer , mon  cher  voisin  , que  rentré  dans  votre 
patrie  , vous  feriez  un  tour  sur  votre  paiier  ; que  j’aurais  le 
plaisir  de  vous  voir  et  de  puiser  dans  votre  sein  des  consola- 
tions à mes  maux  , car  ce  n’est  que  dans  celui  des  vrais  amis 
qu’on  puisse  en  trouver. 

Hélas  1 cette  satîsfactipn  m’a  été  encore  ôtée  ! J’admire  votre 
courage  et  vos  vertus  ; mais  j’en  gémis  , puisqu’elles  me  privent 
du  plaisir  de  vous  voir. 

J’ai  eu  la  semaine  dernière  des  nouvelles  de  votre  chère 
moitié  ; elle  est  en  peine  de  voüs  ; elle  me  promet  que  dès  que 
Vous  lui  aurez  écrit , elle  m’en  fera  part , ou  viendra  peut-être 
Rie  dire  elle-même  ce  que  vous  faites,  et  comment  vous  vous 
^ ' F 


(Sa) 

portez  : niais  comme  souvent  ces  promesses  sont  vaines  , je  ne 
puis  attendre  pius  ioiig-temps  , et  viens  vous  prier  de  m’en 
donner  vous-même. 

Adieu , mon  bon  ami , recevez  îes  complimens  de  made- 
moiselle Perreau  ^ et  !es  assurances  du  sincère  et  inviolable  atta- 
chement de  votre  trop  malheureuse  voisine  et  amie. 

Je  viens  d’écrire  aux  administrateurs  de  l’hospice  du  Val-de- 
Grâce  J pour  avoir  des  nouvelles  de  mon  pauvre  Noblet , qui 
depuis  quatre  mois  n’a  donné  signe  de  vie, 

Embairassée  de  savoir  comment  adresser  cette  lettre , si  jé 
dois  l’affranchir  J ou  non  , je  prends  le  parti,  peut-être  indiscret, 
de  vous  l’envoyer  pour  en  faire  ce  que  vous  en  fugerez  à propos  , 
pour  ja  faire  parvenir;  je  connais  votre  bon  cœur  et  votre  bon 
goût  pour  obliger.  Vous  connaissez  mon  attachement  pour  ce 
brave  garçon  ; je  me  flatte  que  vous  accueillerez  ma  prière,,  et 
par  votre  moyen  ou  celui  des  administrateurs  , je  saurai  ce 
est  devenu  ce  miiheurcux.  Je  ne  cachette  pas  ma  lettre  , ni 
ne  mets  pas  l’adresse  ; vous  disposerez  les  choses  comme  vous  le 
jugerez  à propos  ; recevez  de  nouveau  mon  attachement  et  mes 
vœux. 

Paraphé  ne  varietur.  Signé  Labarrïcre^  ( et  un  mot  rayé  nu!  ), 

Pour  copie  conforme  .*  les  administrateurs  du  bureau  central. 
Signé  LimoDIN. 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale. 
Signé  Cochon. 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  général  du  Directoire 
exécutif.  Signé  Lagarde, 


Maxifly  , lé  Décembre  17^6  ( v.  st.  ) 

Je  n’ai  pu  , mon  cher  bon  ami  , vous  remercier  plutôt  dir 
triste  compte  de  la  commission  dont  je  vous  avais  prié  ; vous 
connaissez  tout  mon  attachement  pour  ce  brave  garçon  : ses 
puis  même  dire  ses  vertus  , sa  bonne  manière  de 
l’avaient  rendu  cher.  Il  était  d’ailleurs  précieux  à 
: c’est  une  perte  pour  moi,  je  le  regrette  donc 
éritablement. 

Je  sais  , mon  bon  ami  , que  vous  venez  de  faire  une  perte 
bien  conséquente  par  la  déroute  de  mademoiselle  Surmain  ; mais 
le  vif  intérêt  que  j’y  prends , je  n’ai  pas  su  les  détails  dsi 


te  qui  vous  concerne  dans  cette  affaire.  Des  1 instant  que  , ai 
api^-is  que  madame  A'  la  Barrière  y c-tait  pour  quelque  chose 
, te  rne  suis  empressée  de  lui  en  écrire,  pour  Im  témoigner  la 
Lrt  que  je  prenais  ù ses  .malheurs.  Je  ne  sais  si  ma  lettre  ne  lut 
est  pas  parvenue  , ou  si  elle  a été  malade  ; je  n ai  p.ss  eu  de  ré- 
pond : de  manière  que  notre  inquiétude  sur  votre  fortune  est 
irés-<»rande.  Le  public  m’ayant  assure  votre  perte  enorme  , Ijicu  . 
mon  ami  , je  ne  puis  trouver  des  termes  pour  vous  exprimer  la 
douleur  que  j’en  éprouvé;  vous  connaisse^  tout  mon  attachement. 

Rien  , mon  cher  ami , ne  peut  donc  me  donner  1 espoii  de  vous 
revoir  de  sitôt,  et  de  passer  encore  avec  vous  ouelques  momens 
tranquilles  et  agréables.  Je  vous  crois  persuade  de  tous  mes  vœux 
' pour  un  temps'qui  vous  ramènerait  auprès  d une  amie  qui  connaît 

tout  le  prix  d’un  ami  comme. vous.  ' 

Jo  vous  prie  , mon  bon  ami , de  me  faire  1 emplette  d un  por- 
trait annoncé  dans  les  journ-aux  représentant  yVurieW /icr«c- 
Charlotte,  fille  de  Louis  XVI costume  de  prisonnière, 
il  se  trouve  chez  le  citoyen  /kftscréfr , giaveui  , rue  de  f .iionviiie  , 
n “ 17-4  , prix  trois  livres  , franc  de  port  , non  compris  1 em- 
ballage , pour  tous  les  départemens  ; s’il  se  trouvait  des  pendans 
à ce  portrait,  vous  les  y joindrez.  Je  ferai  passer  a madame  de 
la  Barrière  vos  déboursés  ; vous  aurez  la  bonté  de  vous  souvenir 
que  ié  port  est  compris  dans  les  trois  livres.  ^ 

Adieu  , mon  ami  , recevez  les  assurances  du  plus  sincera 
attachement  de  votre  meilleure  amie. 

Je  regagne  demain  la  ville. 

Paraphé  72^  v^riefür.  Signé  Laharriere, 

Pour  copie  conforme  : Signé  LiMODiN. 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  'la 


police  générale^ 
général  du  Directoire 


' ■ , I X. 

Versailîes.,  lo  Pluviôse  , an  5 de  la  République  française. 

Mon  cher  Labarrière  , je  ne  suis  revenu  ici  qu’avant -hier.  Je 
suis  toujours  resté  où  vous  m’aviez  laisse,  et  bien  tache  de 
n’avoir  pas  eu  la  satisfaction  de  vous  recevoir  ; mais  )e  vous  ai 
attendu  et  voulu  laisser  à une  chance  heureuse  qui  vous  eut  porte 
à venir  me  demander.  Cette  chance  a manque.  L essentie  I est 

F Z 
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^que  vous  vous  portiez  bien  , que  vous  soyez  passablement  con- 

r^i  disposé  à m’oublier  tout-à-fait. 

îe  siienr^  f-  * &c.  &c.  : car  ; avais  etc  trop  long-temps  dans 
• Y ^ Roiissot  J a Montmédi  ; fespè-re  qu’il  v 

vivia  tranqui  lement  pendant  quelque  temps  ; mais  cda  est\eut- 
«,-e  un  peu  d.ftc.Ie  pour  lui.  Où  el  êtes-vou  de  votre  côté  avec 
vos  changemens  ! Je  vais  passer  quelque  temps  à la  campagne 

Èi'on  "non  cette  petite  diver- 

mrdo3  « i espère  que  vous  n’attendrez  pas  pour 

ml  «U  grend  plaisir 

If'  et  je  compterai  toujours  surfa  sincérité  dé 

V seminiens  pour  moi.  J ai  fini  avec  mon  logement  : en  oar- 
ant , je"!  ai  mandé  à Thote  , le  lendemain  de  mon  arrivée, 
ne  compte  pas  retourner  à Paris  de  sitôt^ 
de  payer  pour  rien.  Adieu  , j’attends  ua 
au  plutôt. 

ti^r.  Signe  Labarrîere, 

Sig^e"  LTMODmf^""*"  ‘ ^^/nùnsrrurenrr  du  bureau  central. 

SigS' CoIhon.^"'"'  ' ‘‘‘  générale. 


N.»  X. 


/tt  '--«uat»  -,  le  Janvier  >79^ 

,5.  cette  nuit;  douze  heures  plutôt  i’aurais  , 

expedte  a 1 mstant.  Aujourd’hui  je  me  trouve  Lui  • e Ils 

Séplle.  P^tt  plus 

Bien  convenu  avec  Lejeune  que  tout  ce  qu’il  recevra  en  m. 

absence  de  la  maison  Jardin,  sera  adressé  a Bertrand  ainsi  o 
les  commissaires  particuliers.  ' ^ 

Kespectivemént  Lejeune  désirerait  que  tout  ce  qui  lui  vie 
de  votre  part,  fut  expédié  par  un  seul,  qui  remettrait  chao 
envoi  dedans,  et  séparément  les  'lettres  ql  luilnt  éU« 
croît  cette  distinction  utile,  parce  qu’on  nÔ  lui  écrit  pas  à chao, 
e voi  de  journaux  ou  autres  paquets.  11  tient  une  nofe  fort  exa^c 
de  tout  ce  qu’il  reçoit  et  de  tout  ce  qu’il  transmet  S’il  v H 

Sonnéravis.*"'  àVinstant  L e 
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II  a reçu  à* Étienne , le  20  de  ce  mois , une;  petite  note  du  l8  , 
pour  lui  annoncer  un  paquet  de  journaux  et  brochures  mis  au 
cabriolet,  le  même  jour.  Ce  paquet  ne  lui  est  pas  arrivé. 

11  pense  que  nous  diminuerions  considérablement  notre  dé- 
pensé pour  la  gazette  , si  nous  faisions  tous  nos  abonnemens  sous 
le  seul  nom  Leveux , en  prenant  les  précautions  convenables 
pour  que  les  journalistes  fussent  exacts. 

Ce  sera  à Bertrand  qu’on  adressera  tout  ce  qui  arrivera  sous 
ie  nom  Cadet,  S’il  sc  trouvait  quelques  lettres  particulières  pour 
moi  , je  compte  sur  votre  bienveillance  pour  en  prendre  soin. 

En  général,  il  conviendra  d’écrire  à Lejeune  avec  beaucoup 
d’exactitude.  II  paraît  disposé  d’y  apporter  lui-même  toute  celle 
que  nous  pouvons  désirer. 

II  se  plaint  avec  quelque  raison  , de  ce  que  Jardin  en  manque. 
Je  lui  en  ferai  l’observation.  J’espère  que  je  serai  à portée  mer* 
Credi  matin. 

Mon  hommage  aux  bonnes  et  aimables  sœurs.  Veuillez  penser 
quelquefois  à moi.  Je  m^élorgne  de  vous  pour  quelque  temps  ; 
mais  le  souvenir  de  vos  bontés  me  suivra  en  quelque  lieu  que  ma 
destinée  m’appelle. 

Il  faut  avoir  soin  de  prévenir  Berte  que  tout, ce  qu’il  recevra 
pour  Etienne  doit  vous  être  remis.  Voici  la  forme  dont  je  suis 
Çonvenu  avec  Lejeune, 

Adresse  intérjeure  en  une  seule  ligne, 

/VI,  Etienne, 

Adresse  visible. 

Aux  citoyens» 

Bertrand  et  Lachaussêe  j marchands  de  chevaux  , rue  des 
Trois  - Pavillons , n/  j^o  ^ au  AJarais, 

. A P,  > 

Par  conséquent  il  y aura  toujours  deux  enveloppes. 

Au  dos  , Mr.  (deux  mots  effacés  ^^chez  ( deux  mots  effacés), 

Kue' Neuve-Saifite- Catherine. 

Ladite  pièce  signée  et  paraphée  en  marge , de  la  Villeurnoy,  ^ 

Pour  copie  conforme  : Signé  LiMODIN. 

Pour  copie  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale. 
Signé  Cochon.  ' ' % 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  général  du  Directoire 
exécutif.  Signé  LagARDE. 


ivi.  uadet ^ que  | ai  eu  îe  plaisir  de  voir  ici  avant-hier , et  qui 
est  parti  hier  pour  i’autre  côté  , m’a  chargé  de  vous  instruire  qu’il 
n’a  éprouvé  aucun  retard.  Comme  ie  vent  était  bon,  je  ie  crois  à 
présent  arrivé  à sa  destination, 

Votrs  m’avez  annoncé , il  y a quatre  jours , par  un  petit  billet, 
des  imprimés  chargés  à mon  adresse  dans  ie  cabriolet  de  poste  ^ 
et  qui  devaient  me  parvenir  en  même  temps  que  votre  avis , poul- 
ies envoyer  à M..  Jardin,  Je  n’ai  rien  vu  paraître  : il  sera  à propos^ 
que  vous  preniez  des  informations  à ce  sujet. 

Quand  Vous  m’enverrez  des  paquets  par  les  cabriolets , mettez 
sur  i’enveioppe  port  payé  ou  port  à payer  , ainsi  que  ie  prix  à 
payer,  parce  que  les  conducteurs  ne  se  font  pas  scrupule  de 
demander  deux  fois.  Avec  cette  précaution , je  ne  serai  pas  dupe. 
Il  faut  mettre  , port  payé  jusqu’à  Calais. 

Je  vous  salue  de  tout  mon  cœur  , 

Signé  de  la  Vilîeurnoy  , J.  Leveux. 

Pour  copie  conforme  : les  membres  du  bureau  central. 
Signé  Limodin. 

Pour  copie  conforme  % le  ministre  de  la  police  générale» 
Signé  Cochon. 

Pour  copie  conforme:  le  secrétaire  général  du  Directoire 
exécutif.  Signé  LagARDE. 


A Paris  , ce  i6  pluviôse,  an  5 cîe  îa  Pvépublique  française 
une  et  indivisible. 


Malo  , cbej'  de  brigade , au  Ministre  de  la  police  générale 
de  la  République,  ^ 

P 

Citoyen  Ministre,- 

J^AI  appris  que  dans  les  interrogatoires  qu*ont  subis  les  trois 
messieurs  que  j’ai  fait  arrêter  , et  dont  lecture  a été  donnée  aux 
deux  Conseils,  i’un  d’ï?ux  a déclaré  que  je  lui  avais  fait  rayer 


k nom  du  représentant  Dumas  , qu'ils  avaient  désigne  pour  etre 

ministre  de  la.  guerre.  r les  deux  militaires 

Je  vous  déclare  , moi , citoyen  m L,vpnt  l’attester),  qnc 

qui  ont  été  témoins  de  notre  te  des  représentans 

lorsqu’ils  m’ont  donné  connaissance  de  la  de- 

qu’ils  se  proposaient  de  ? des  emplois  ( voulant  tou- 

mandé  pourquoi  ils  les  nommaie  fLondu  , comme  je 

jours  sonder  leurs  intentions  ) , adressé  « ^lUit 

i’ai  déjà  dit  dans  le  1^  Tputés  q.  av^ientlnspiré  le 

” T^Ze'Dunan  ot-tva  qu’il  savait  depuisjong-temp^ 

le  représentant  Dumas ^ VUleurnoy  déchira 

îrmêm^Sorde  » - ' 

« Qu’il  n’en  soit  plus  ”•  confrontation  avec  ces 

J’aurais  attendu  le  moment  de  " . . d’autres 

messieurs  pour  répondre  a cet  e ^P  k’savez  de  tenir  se- 

articles  qu’il  est  intere^ant,  comm  j compromis:  mais 

crets.she' citoyen  Dumas  * °X„-°emps  le  silence  , 

^v-V;rie^"ctoyC  txZl  de  'vouloir  'bien  donner  toute 
i’auîhenticité  à ma  déclaration. 

Salut  et  respect.  Signé  Malo.  r / / 

Pour  copie  confocioe  : /c,  nu'eiirre  di  U follet  sencro  c. 

''‘j:oJ':oTo..f.~.i  U .„rcWc  *r„« 

exécutif.^  Signé  LaGARDE. 


Paris  , >7  pluviâsc  , an  5. 

Ramel  . commandant  en  chef  la  garde  du  Corps  législatif, 
au  Ministre  de  la  peUee  generale. 

Citoyen  Ministre, 

de  mon  rapport .idont  on  ““"J®  n,pnLps  dans  les  conecr- 

■ ,„^o'.vî,7;r.;rcXv:=r•...  y - >• 


r-,  ^ 5 

ri!n  l'f d«*royaIiste  et  anarchiste». 
Dans  le  cours  du  procès  , je  ferai  connaître  des  faits  qui  m’ont 
ete  révélés  par  Po/j>  et  Fédouviile  , et  qui  convaincronr 
croyables  de  la  connexité  des  deux  factions. 

Je  SUIS  bien  fâche  que  nous  n’ayons  pu  avoir  ce  Fé'dcuville 

K n,o'rteTsÙr'’l’'"m"‘  -3'alistes  q^fa "ti't 

tait  monter  sur  1 échafaud  tout  le  parlement  de  Toulouse  On 

de  Fa  re^sttrn\1°a”‘l  W compagnie  d’avoir  montré 

territorial  d’avni  ‘cgistrement  des  edits  du  timbre  et  impôt 
featsFgénérÎuZ  Provoqué  l’assemblée  des 

toire  1 organe  de  mes  sentimens  repobficains.  Dès  le  premier 

l’ai  professé  les  princFpes  de 

liberté  et  d egailite  ; aucune  révolution  ne  peut  mê  faire  devier  • 
je  mourrai  indépendant.  ’ 

Salut  et  respect.  Signé  J.  B.  Ramel. 

SlgS'ci Sn""'  ' ''  r-Hx  slM. 

-U"'»" 


N.o  XIV. 

Vannes  . k g Pluviôse  , an  5 de  la  RépuBIIque  une  et  indivitible; 

Le  Commissaire  du  Directoire  executif  près  le  département  du 
Morbdian , au  Ministre  de  la  police  générale. 

Citoyen  ministre. 

Je  vous  ai  déjà  prévenu  par  différentes  lettres  que  nos  ennemis 
»e  dirigeaient  vers  Paris  , que  c’était  là  que  le  cLp  devait  êFre 

Fong-t’en“ps."°“''^  1“'  court  déjà  depuis 

Vous  ai^z  ci-joint  copie  de  la  lettre  que  m’écrit  à cet,  égard 

ïe  commu^ire  près  I adniinistration  municipale  de  Pontivy 
homme  bren  zele  , bien  instruit  de  ce  qui  se  pasâe  ; vous  pouvez 
prendre  confiance  en  cet  avis.  r > uvez 

Saîut  et  fraternité.  Sï^né  Favkot. 


requis  par  1 article  — 

au  conseil  des  Cinq-cents  un  message 

Le  Directoire  exécutif , au  cou. 

Citoyens  Représentans  , 

.Sent  nièces  sont  encore  parvenue 


environs 


il 

on 
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Copie  fie  la  lettre  du  Commissaire 

^ ^:uton  de  Poutioy  . adresser  a /X"  ''ÆX/  ' ^<5- 

Morbihan  , en  réponse  à sa  circulaire  du  tS  J^li^os  , 

l,ES  nouveaux  projets  de  nos  "'j^aVmlIqué!  qu’ 

y avait  invité,  circutaire- 

preparait  un  grand  coup  a ^aris  > 4 ennemis  de  la 

nrent,  tous  les  hommes^ ,e. 

maintenant  meme  je  suis  certain  *1“ 

positions  de  nos  paysans  repoussen 

Salut  et  fraternité.  Signe  Gueptn.  ^ Directoire 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  general  du  Directoir 

exécutif.  Signé  LAGABDE.  - ■ j,, 

Collationné  conforme  “ ’ P“p"°"ès X^U  iStute- 
Conseil  des  Cinq-cents,  d'igné  J.  Izo.S , PERES  la 

Garonne  ) , JoüENNE. 

message  du  directoire  exécutif. 

Extrait  du  registre  des  délibérations  du  Directoire  exécutif. 

Du  15  pîuviôse  , in  V de  la  RépubliHue 
française  , une  et  indivisible. 

r^l^'irciStTution 

r'ina-tents  un  message  dont  la  teneur  suit  : 

des  Cinq  - cents- 


au  Directoire  exécutif, 
encore  . le  Directoire 

concernant  la  conspiration  ^^otier  une  lettre 

vous  les  tran^smet  ; FrLçois  ( nom  supposé  sans 

par  un  des  agens  de  la  conspiration. 
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Directoire  vous  adressera  îe  manuscrit  de  Vau-^ 

Le  president  du  Directoire,  exécutif,.  Signé  Reubell. 

Par  le  Directoire  exécutif, 
le  secrétaire  générai.  Signé  Lagarde. 


N.°  I. 

ÉGALITÉ. 

Bureau  central  du  canton  de  Paris, 

Pans  , ie  22  Pluviôse  de  I an  ; de  la  Répuldiqae  française  ^ 
une  et  indivisible. 

îa  avons  fait  extraire  de 

aprèsTm^nd  comparaître  devant  nous  l’individu  ci- 

P nmc  , qui  nous  a ete  renvoyé  par  un  arrêté  de  Fadmi 
lustration  niunicipafe  du  canton  de  Calais , du  7 pluviôse  présent 

rmre  lequel  il  appert  que  le  citoyen  Leveux  président  de 

choten  de'paris'nT  ’ P-senté  le^diriout'un 

JDunan  nom- f ' envoyé  par  la  citoyenne 

qu’il  lufaFiî  1 ^ Londres  une  lettre  cachetée  en  noir  . 

r,;™;/ i'.™. 

dei^ûrrr^  «oîîis,  prénoms,  âge,  pays  de  naissance,  état  et 

natif déTrnv^^  de  20  ans,  sans  état, 

ment  à Sain/Mp  cle  l’Aube  , demeurant  ordinaire- 

Melun,  département  de  Seine-et-Marne. 

sentons  Je  passe-port  que  nous  vous  rèpré- 

B'  Oui  , citoyen. 

D.  Comment,  domicilié  ordinairement  à Saint-Merci , avez- 
M'orman?."^"'  Tadministration  muni- 

Samt-Merci  est  dans  l’administration  municipale 

le  destination  aviez-vous  pris  ce  passe-port! 

liii  é>menu  il  y a déjà  Iqng- temps  pour  venir  à Paris. 
Y^^vez-vous  ete  arrêté  ^ 

B-  A Calais. 


( 


/?.  Une  k-ttre  que  c ^ |.,,urc  pour 

Z).  Etait-c  k i%"e>ur  ce  n^gocant , I »">«  P 

R.  J’avais  deux  lettres  , i u l ^ 

^ c’il  np  la  savait  pas,  c etau 

et  que  s U ne  la  r . D/m/in  vi>nà 

Londres.  nar  - auel  Hasard  là  citoyenn 

a-«lle^pToP^:Wje«7^^  je  n'avais  rien  à faire  , 

R.  La  citoyenne  > 

m’a  proposé  ce à Paris  t 

'^■:Je°n^I connaissais  pas  ^u  W'' proposé  le  voyage  de 

m’a  présente  chez  elle  , _ . 

"^'ë'savez-vo'uslenom^decetama 

R.  Non  , vous  connaissait-elle î _ 

• ^■Itn'Œnfquece.nefùtderépu^  _ 

■ L’ "nd  ^?^:;,rSïtt’ilt:rnaissait  de  réput^^^^^^^^^^ 

kTrésemé  à cette-femme.  Quant  a mot , ) 

puisquilmap  , ..  ^ „e  connaissant  pas 

se  peut-il  fake  qoe_lou^:,„,„  . et  celle^t^* 

à son 


i qui  VOUS  a ' V'eîk  ait  pu  vous  conl 

s connaissant  pas  davantag  ,^  ne  parvin 

r Londres,  au  '•'^^"^3"  mains  infidellesl 

,sse,  ou  tombât  entre  de  mec 

?.  Apparemment  que  la  citoj 

atation.  . ^ citoyenne  Dunan  , qui 

îsi'r;:£-" 


Non,  c’est  le  iendemain  matin.  ‘ 

>?;  X°ne  • ' 

timbrée  de  deux^ca^chetr  Tuife*  représentons, 

rouge  ardentes  le  prenTer^vant  non"Vfl-''"  «ré 

ponant  pour  empreinte  une  s^atiie^d^»  î ® le  second 

République  française,  municipaté  d^Talàl^  ‘ 

snscription  :,  à monsieur  ,n/„J  i i-atais  ,•  portant  pour 

quelle  suscrip.ionT  o;erwlr  dé7  ’ o.^oWr«;  la- 

mam  dansda  maison  du  cLyen  ^ ^ 

remise  au-  éitoy^^léurL'^'^^ T m'^  *1"^  l’ai 

cachetspourétre  sain  et  entiers 

"» '* -«s»::;”"*.,'  • "»•• 


- venez  dé  me  la  désigner  nouTêtre  ' que  vous 

«hez  le  citoyen.ievetx.  ^ “’a  main 

du  vendredi  troilVévIi'i?  mirs^'t  cen’t  trouvée  datée 

commençant  par  CCS  mots:  Kow  aXl‘^“f®''^"’8‘-‘<N-sept,  et 

par  ceux-ci,  C.  R,  veuve  lyuio,,',  F K > cf  terminée 

que  w post-scriptum  commêncanr  n"*'*'"  ^ remar- 

yotre  diligence  ; finissant  •:n  Je  compte  sur 

seconde  page  , ehanvemen’t  d’ér  -f  prompt.  Sur  la 

mençantVr  ées  expressTons  r/  ’f  ''  Planche , corn- 

7K:°sr.:£:T’ËfE'r^^^^ 

adressé  î ^ ^ Leveux  ^ auquel  vous  étiez 

J?.  Du  tout. 

sanfsiiprj'efs'ardrm'  'iT  représentons 

».ri  ^^Irx-tJÆffiniés 

-»^quV:“sVv1:rrlrrra1 
représenter’ i^TiWye^rw«r  qj’on  V’”® 

J L..&y€ux  ^ qu  on  ni  avait  désigné  comme 
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naire  de  Calais  ; que  je  saurais  facilement  son  adresse  , et  ^ne 
fedit  Levfüx  devait  savoir  pour  qui  était  la 
chargé  ; que  s’il  ne  le  savait  pas  , elle  était  pour  le  citoyen  ^ ^ 
■foh.k  Londres  ; de  laquelle  lettre  je  devais  atte.yre  la  réponse  a 
Calais  , laquelle  devait  être  adressée  au  citoyen  £eye//x, 

D.  11  est  vraisemblable  que  vous  n avez  pas  fait  ce 
vos  frais  , et  que  la  citoyenne  Dunan  vous  a fourni  des  fon  s 
I f"  ire  ^ 

La'dtoyenne  Dunan  m’a  effectivement  donné  des  fonds 

^QuelîeTstla'somme  que  la  citoyenne  Dunan  vous  avait 

remise  \ 

ü\Voiw«-volrnourdir«  où  demeure  ordineirement  voire 
'‘:?.'TlTem,Ïr'.”bton.re.  ru.  r!»  Cmur-Vol...  d.iU^ 

du  Luxembourg,  au  Cadran-Bleu , et  j ai  dîne  avec  ui  il  y a rijtu- 
Îrès  deux  mois!  chez  la  citoyenne  Ducarro,,  rent.ere  , rue  Hya- 

“"S"  VoÛs'ne’c"onnaLsezen  aucune  manière  le  citoyen  Dnnanî 
R Je  ne  le  connais  point  du  tout , et  ne  l ai  jamais  vu. 

D.  A quelle  heure  êtes -vous  arrive  à P^ns  le  jeudi  quatorze 

pluviôse  présent  mois!  ^ 

rafrl^iconuTchefircitoyennes  iMcre  de  Pnncelon  , 

. rue  Culiure  Sainte-Catherine.  . , 

D.  Où  êtes-vous  descendu  a 1 ans  . 

S.îquène  hèurê  êtes-vous  allé  chez  les  citoyennes  More 

Pnncelon  / t j • 

R,  11  était  sept  à huit  heures  du  soir. 

D.  C’est  chez  ces  citoyennes  que  vous  avez  vu  I am  de  U 
citoyenne  Dunan  qui  vous  a propose  d aller  a Calais . 

"*'^'^Oui*!' c’est  chez  les  citoyennes  More  de  Princelon 
vu  cet  ami  de  la  citoyenne  Dunan,  et  qui  ma  demande  sijc 
vôula  s aller  à Calais  ; et  sur  mon  consentement  nous  sommes  de 
Ihke  Lntés  en  voiture  pour  aller  chez  ladite  citoyenne  Dunan. 
kq^lle  m’a  fait  les  propLitions  que  j’ai  acceptées  le  meme  soir 
■ ^D.  A quelle  heure  avez-vous  quitte  la  citoyenne  Dunan, 

d,  14  de  ce  mois! 

' é R.  Jeudi  14  soir  , a neuf  heures. 


> 
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D,  Quel  jour  êtes-vous  parti  pour  Caîais  ! 

R,  Je  suis  parti  le  vendredi  i 5 pluviôse,  à cinq  heures  di 
soir,  la  cïtoy tune  Dun an  m’ayant  remis  , à onze  heures  di 
matin  de  ce  joj^r,  les  25  iouis , et  les  deux  lettres  doutes 
question. 

Z).  Votre  père  ne  s*était-i!  pas  présenté  pour  défenseur^offi* 
deux  de  Louis  XVI,  a l’epoque  de  son  juvenient! 

i?.  Oui,  citoyen. 

D.  Nous  vous  observons  , citoyen,  qu’il  y a dans  votre  con- 
duite et  celle  de  la  citoyenne  Diinan  , ainsi  que  de  son  ami,  udé 
grande  légèreté , puisque  donc  ni  l’un  ni  l’autre  ne  vons  con-l 
naissent  pas^,  que  vous  ne  les  connaissez  pas  davantage  , et  que  le! 
temps  qui  s’est  écoulé  entre  votre  entrevue  et  la  remise  des  objets 
a vous  confiés  n’est  pas  assez  considérable  pour  supposer  laj 
faculté  d’avoir  pris  sur  votre  compte  des  renseignemens  indis- 
pensables et  que  nécessitait  la  prudence!  ï 

iè.  Les  citoyennes  More,  chez  qui  j’aîîais  quelquefois,  me] 
connaissant,  m’ont  nommé  à l’ami  de  la  citoyenne  Dunan.  il 
D.  Connaissez-vous  un  citoyen  nommé  Berthelot  de  la  Vil-  Ç 
leurnoy  î ■ 

i?.  Oui,  citoyen  ; je  l’ai  vu  quelquefois  chez  les  citoyennes 
More.  U , li 

D.  Connaissez-^vons  un  citoyen  nommé  Brotier  , ecclésias-  ' 
tique,  que  vous  avez  pu  voir  chez  le  citoyen  Berthelot  de  la  | 
y illeur  noy  ! ' 1 

R.  Il  me  semble  l’avoir  vu  il  y a environ  deux  ans  chez  lui  , | 
rue  Saint-Jacques.  j 

D.  Pouvez-vous  nous  donner  à-peo-près  le  signalement  de  i| 
l’ami  de  la  citoyenne  Dunan  qui  vous  a conduit  chez  elle  ! i 

R,  C’est  un  gros  homme  , de  la  taille  d’environ  cinq  pieds  deux 
à trois  pouces,  cheveux  et  sourcils  châtains  , âgé  d’environ  j 
trente-six  à quarante  ans  , le  visage  rond,  assez  frais  et  haut  en  î 
couleur  , portant  ses  cheveux  plats  avec  ses  faces  pendantes  , ! 
vêtu  d’une  redingote  grise. 

Z).  Connaissez-vous  un  citoyen  nommé  Poly  ! 

R.  Je  ne  le  connais  point  du  tout,  et  n’en  ai  entendu  parler 
que  dans  les  journaux. 

D.  Connaissez-vous  un  nommé  Audebert  neveu  , jardinier 
fleuriste  rue  de  l’Oursine  ! 

R.  Non  , citoyen. 

D.  Le  citoyen  Berthelot  de  la  VïUeiirnoy  vous  a-t-il  fait  part 
d’un  projet  par  lui  rédigé  qui  avait  pour  but , dans  le  cas  où  le  | 
gouvernement  actuel  viendrait  à être  détruit  parles  menées  d’une  | 
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Faction  qnekonque.  de  le  faire  remplacer  par  un  autre  conformé- 

"";;.'c:^cfSèn  ne  m’a  jamais  parlé  d’aucun  projet  de  cette 
natfire.  nommé  Debar  , ancien  major 

corps  ! 

R.  N, on,  citoyen.  Labarrure  . chef  de  brigade, 

D.  Conn»'55ez-vous  un  nomme  i 
commandant  l’arülierie  a ^ j Jepuis  .ma  naissance  ; il  y 

R.  11  est  de  Troyes  ; ,e  de  mod  père  , et  il  y 

a sa  sœur  et  son  frere  qui  detn  ^ pÉcole  Militaire, 

a à.peu-près  trois  mois  que  )e  1 VamllUrs  , ci-devant 

D.  Connaissez-vous  a"***  collège  de  France  , et  adminis- 
protesseur  de  langue  . fj  chargé  depuis  de  l ap- 

trateur  au  département  des  subsistances  , b 

■ provisionnement  de  Paris  . 

R.  Non,  citoyen.  Rertrand tt  Lachaussée  ! 

D.  Connaissez-vous  les  /depuis  le  commencement 

A’.  Je  connais  le  citoyen  .tfertra  p^^ 

de  la  révolution  , et  J ai  vu  de  Bou- 

se  nommer  Lûchaus:>ee  ] ^-u^vaiix 

losnc  à ia  suite  d une  vente  / audit  citoyet^  Soiirdat  tn 

^Et  à l’instant  le  passe-port  ^ germinal  , an  ^ ; 

l’administration  février  mil  sept  cent  quatre-vingi- 

la  lettre  datée  du  yendred  . mo\^  : mon  mari  étant 

dîx-sèpt  ; et  cLx-ci  : vous  reconnaurei  mon 

tres-rnalüde.,  et  jg  pièces  ont  été  reconnues  par  le 

écriture  , Pans  ; lesque  ^ ont^été  sï<ynées  et  paraphées  de  lui 
citoyen  Sourdat  d-dessus  , ont  ete  si^ne  r ^ ^ 

ainsi  que  de  nous  , ne  de  son  interrogatoire  ci- 

Lecture  faite  audit  citoy  réponses  , il  a dit  que  ses 

^'^;::r"co%'Zme:^c:  ridmimVrnr.^  5nrcun  ccnrrn/. 

CertS'crnVorme  : k ministre  rèc  /.  poüce  générale. 
Signé,  Cochon. 


exécutif.  Signé  LagARDE. 


ÉGALITÉ. 

Bureau  central  du  canton  de  Paris, 

in Jillwe. 

Paris  , ie  29  Janvier  1797» 

Monsieur  Lçveux , a Calais. 

TSL  Jaréni^ÿlZ^Al  P*”"  '««e  ci -jointe  à 

ntôn  pori/lVeu.l  e de  m'envoye. 

ciez  /ar  votre  Fè  ; l ‘fc  huT'  V "'"F" 

«antl  prix  coujl^t  a qfc  'je  vL  rabon"?  "Tr 

promet  de  îa  ^ ^ /ans.  Le  rédacteur  de  cette  feuille 

jjruniet  ue  la  îaire  avec  soin  nar  cnîr«  » • i 

au  lié?  ^r  Ziri?  >«  autres  feuHIes  pFbFique  " 

iai?é:ïpr":?fr„v,?c?i^^^ 

passer . de  1 engager  à le  faire  à la  première  occasion  ^ 

SUIS  bien  coidialement  votre  serviteur,  signé  Th.  Dunan. 

SilTlTionTr!"""""  '■  ‘iu  bureau  central, 


Bureau  central  du  canton  de  Paris, 

P*ris  , le  t,*'  Février  1797. 

Z)«nûn  prie  le  citoyen  Zeveux  d’adresser  les 
> et  marchandises  qui  lui  parviendront  pour  lui 
a atoyenne  Philippe,  rue  des  Petits  - ChampI 
>tel  JNotre-Dame,  ainsi  que  ce  qui  lui  parviendra 


Vous 


I 


sur  la  reconnaissance  de  celle  qui  a 
humble  semnte,  Leclerc- Dunan. 

as  devez  lui  faire  passer  , vous  pouvez 
adresse,  et  le  plutôt  possible  ; n en  a 
il  s-erait  à désirer  que  vous  le  tissiez 

forme  ; Us  administrateurs  du  bureau  centraL 

de  la  police  générale* 

\ 

U surha.irc‘  ^ral  dû  Dirutoire 


Vous  pouvez  compter 
i’honneur  d’être  votre  hur. 

- Quant  à l’argent  que  vo 
le  faire  parvenir  à la  meme 
plus  besoin  que  jamais  i 
savoir  à ses  correspondans 
' Pour  copie  coni 
Signé  LimoDIN, 

Certifié  conforme  : le  ministre 
Signé  Cochon. 

Pour  copie  conforme 
exécutifs  Signé  LagARDE 


Bureau  central  du  canton  de  r.  ans* 

\ très  - malade  , il  me  charge  de  vous  errvoyel 

’r  vous  prier  de  faire  paper  sur-Ie-.champ  la  lettr. 

;s  correspondans  ordinairesi.  ^ ^ 

St  chargé  d’éh  attendre  la  réponse  , et  il  se  confor. 
fes  que^ous  aurez  la  bonté  de  .iu.  donner. 
ponLt  nous.- a annoncé, 

^vous  aviez  2,400  liv.  a nous  faire  passer,  s il  e. 

envover  par  le  courier , s il  e§t  sur, 
"^nsieur  DemJey  , négociant  ,,  rue  faubou, 

wMeür^de  vous  écrire  rnercredi  i."  février;  ain 
. reconnaîtrez  écriture.  Pans. 


^N.<>  y.  ,^^1 

ÉGALITé.  ''j' 

Bureau  central  du  canton  de  Paris.  1 


Paris  , le  an  dç  la  République  française  t 
«Bè  «t  iiîdiVîsibfc, 


Paris , ie  sa  janvier  1797* 

Monsieur  Ltveux ^ à Calais, 

Monsieur^ 

1*  avec  votre  lettre  du  îS , fe  paquet  arrivé  sous 

1 adresse  de  Duval;  je  vous  prie  de  me  faire  passer  de  suite 
le  porte  - feuille  qne  vous  avez  entre  les  mains.  Quant  aux 
ettres  de  change,  vous  pouvez  me  ies  envoyer  également , si 
^ sont  qu  à deux  usances , et  qu*eîles  soient  sur  des  maisons 
solides.  Vous  pouvez  vous  prévaloir  du  montant  sur  M.  Jardin, 
dui  acquittera  exactement  les  traites  quç  vous  fournirez  sur 
.ondres,  , 

Je  suis  bifen -Bincèrement  votre  serviteur.  Signé  Th,  Dunan. 
Au-dessous  est  écrit  ; Je  vous  ai  abonné  pour  trois  ?nois  au 


l 


prix  courant  de  Paris  ; )e  fais  aussi  réformer  V envoi  des  ga:^ettes 
comme  paquets  : elles  vous  arriveront  désormais  comme  les  iour-^ 


^ ^ — elles  vous  arriveront  désormais  comme  Les  jour-^ 

^aux ^ ordinaires . Voûs  voudre':^  bien  les  faire  passer  ensuite  à 
monsieur  Jardin  , ^c. 

Pour  copie  conforme  ; les  admtnistrateUfs  du  bureau  central. 
Signé  Li  MO  DI  N. 

Certihé  conforme  i le  ministre  de  la  police  générale. 

Signé  CoCHOK. 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire général  du  Directoire 
exjcutif  Signé  L A G A R D E . 


N.û  V I. 

Bureau  central  du  canton  de  Paris. 


Paris  , le  _ an  de  la  République  française  , une  et 
indivisible.  — Vendredi , 3 février  1797. 


Vo  U S savez  , Monsieur , ou  vous  saurez  bientôt  les  circons- 
tances malheureuses  qui  mettent  vos  amis  dans  i’impossibilité  de 
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TOUS  écrire.  Leur  situation  , le»  tirer 

sue  , et  il  ne  faut  pas  vous  .-rtfires  Le  plus  crand  lual- 

l’embarras  que  par  <le  manquer  <le  ressources  ; il  n y 

heur  de  leur  position  est  donc  » pa 

a de  fonds  ni  chez  eux  ni  che  besoins.  Ne  perdez  donc 

réunir  fourniront  a peine  aux  p ^ yous  en  conjure  , 

pas  une  minute  , une  secon  ’ • p , et  de  votre  iiiteret 

au  nom  de  votre  amitié  pour  parvenir  les  fonds  que 

dans  leur  ^*",Vj°indre  retard  serait  un  crime  , et 

vous  avez  '®„"^„ophes  affreuses.  L’expres  que 

amènerait  peut-etre  , -/mon  écriture  ne  vous  est  pas 

j’envoie  attendra  votre  r p • ],jgn  corinue , 

^étrangère  , et  la  vepve  O-ailIeurs  , j’écris  d’apres 

j’espère  , pour  j'ancien  ami  de  la  tête  quarree  : 

i’avis  etsousladicteede  Thibm  ^ ■ inquiétude.  Pour  moi , 

il  se  porte  bien  , et  est  tout  - ^ courage  seul  me  reste 

Monsieur  , ma  douleur  est  at^  utile  à vos  amis  , auxquels  je 
et  me  soutient  dans  1 espoir  d etre^ut_^ 

suis  dévouée  , ainsi  qu  a vo  , ^ Dujoui. 


Je  compte  sur  votre  diligence  e--e  aetWité  i voiU  ma 

seule  confiance.  St  ^ ; i/  ji'^nous  n’avons  de  1 argent 
bien  mon  écriture.  T»"*  P ^ ’ fomptement  et  p us 

toute  de  suite;  et  P®^  J^^Pf/ndrai?  de  nous  envoyer  sur-le- 
sûrement  les  affaires,  il  bien  connu  de  lui,  insiste 

champ  l’ami  * * * ' plus  prompt. 

fortement  sur  son  reto  P . j^ns  la  manufacture_; 

Thibaut  ajoute  que  j conservés  et  intacts  : mais  i 

tous  les  fils  en  sont  quelque  temps  , et  qn  on 

observe  que  si  la  *"^P®"°'°"giiers  , tout  serait  alors  disperse  , 
ne  pût  pas  entretenir  ’^^is.  On  est  plein  d espérance 

et  l^tablissement  P°  conséquence , Thibaut  supplie 

de  sauver  les  «"^repreneurs  tn  J 

M.  François  de  revenir  au  P'"  avis  du  contenu 

rétablissement.  y°“dant  qu’on  lui  envoie  des  détails  plus 

au  chef  principal , en  ^^jj^^^blé  et  retrouve  les  papiers, 

particuliers  quand  on  ^ 5q,ns  ^ 

Le  jouvenceau  invite  , ment  des  exceilens  commis 

cette  affaire,  et  de  songer  a P quelque  temps.  U pense 

qui  peuvent  être  perdus  au  mo^^p  ,,  confiance  du 

,2i;;'rdSr«.3.,.,  ™i.  in, ..  .1"» 


f loo  y 

branches  qui  s'e  trouvent  isoiées  par  Pabsence  du  premier  commis»  | 
Thibaut  dirigera  tout  en  attendant. 

Paraphé  Sourdat  , ne  varietur  ; paraphé  LiMODiN.  | 

Pour  copie  conforme  : les  administrateurs  du  bureau  central.  i 
Signé  Limodin. 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale.  \ 
Signé  Cochon.  ' 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  général  du  Directoire  ; 
exécutif.  Signé  Lagarde.  j 

N.»  VII.  I 

Bureau  central  du  canton  de  Paris. 

Pwis  , ie  . . . , . Piuviôse  , an  j.*  de  îa  RépuMique  française. 

Nous  , administrateurs  du  bureau  central , avons  fait  com-  ^ 
paraître  par-devant  -nous  un  individu  arrêté  et  consigné  audit  • jj 
bureau  en  vertu  de  notre  mandat  d’amener  du  2.1  piuviôse  ij 
présent  mois  , et  d’après  un  procès-verbal  dressé  cejourd’hui  par  : 
le  commissaire  de  police  de  la  division  Poissonnière  , lequel  | 
individu  nous  a paru  âgé  d’environ  quarante  à quarante-cinq  ans , 
de  la  taille  d’environ  cinq  pieds  un  pouce , avoir  le  front  haut  , 
les  cheveux  et  sourcils  châtains  et  gris  , peu  de  dieveux  sur  le 
sommet  de  la  tête , le  nez  moyen  , les  yeux  gris  , la  bouche 
moyenne,  deux  signes  à la  joue  gauche,  le  menton  rond,  le 
visage  ovale,  et  l’avons  interrogé  ainsi  qu’il  suit  : 

D.  Vos  noms  ^ prénoms,  âge,  pays  de  naissance,  profession 
et  demeure  ! 

R.  Jean-François-Berenger  Mersix  , âgé  de  quarante-cinq 
ans , homme  de  loi , et  ayant  patente  de  commissionnaire , natif  de 
Flamicourt , près  Péronne  , département  de  la  Somme , demeu- 
rant à Paris,  rue  du  faubourg  Poissonnière,  n.°  14-. 

D,  Connaissez  - vous  la  citoyenne  Dunan  , demeurant  rue 
Notre-Dame-des-Champs  , ainsi  que  son  mari , se  disant  né- 
gociant en  épicerie  en  gros  ! 

R.  Je  ne  connais  ni  le  citoyen  Diman  ni  îa  citoyenne  Dunant 
je  n’ai  d’idée  de  ce  nom  que  parce  que  fen  ai  vu  dans  les  papiers 
publics  relativement  à la  conspiration  royaliste  dont  il  est  question 
dans  ces  papiers. 

D.  Cependant  il  paraît  certain  , d’après  une  pièce  émanée  dç 
la  citoyenne  Dunan  ^ que  vous  avez  des  liaisons  particulières 


avec  elle,  puisque 

f:;;T:d;ë:se":re:‘^clice„.euc  iudiqu^^^ 

rn:é"o;rrvo'y^:rrcrd;o;"^  U destination  du  citoyen 

JDunûn  / . J*  /'ettc  somme . ni  des 

R.  Je  n’ai  ^^^une  connats,  „ce , n de  c 

“7;v;;;s=§ = 

que  la  citoyenne  £)««««  se  ser  p confiance  en 

p;l  .»i-' 

lations  qui  >7*  ne  connais  directement  ni 

R.  Je  persî^e  d /-ignore  absolument  comment 

indirectement  £)unan  et  sa  adresse  ef  indiquer  ma  maison  pour 

ils  ont  pu  se  procurer  cependant  possible  que 

une  remise  de  fonds  " ’r  en  our  f à raison  des  affaires 

mon  adresse,  que  je  I par  quelqu’un  avec 

que  je  fats  ù la  bourse , leur  a t e^e  a ^ „ dans 

qui  j’aurai  de  commun  avec  ces  deux  individus. 

*“'n  ‘Snâbsex-tous  l’écriture  de  la  lettre  que  nous  vous  re- 
p.  . -jure  ni  suscription  , commençant  par  ces 

£o'ï:'S;“‘ri.....  ..  fi*;.»,  p.. 

r«  ~»s  w».  a.  ■»■  <>“ 

contenu  de  cette  lettre.  Leveux  , président  de  l’ad- 

minfsuSr  — ipTi:  d^'caL  et  le  citoyen  ^rnnpcir . à 

"°r^^ne  connais  Tourne,  , 

anc1^;  m“errequêtes;  irciloye^X- 

ÎLfnXtr^rnXnt  iibtr fié 

S : tuen'rSal  de  po..ce  de;rroyes  ; 

, T^Âurs,  eu  de 

i?.  Je  ne  connais  aucun  de  ces  ciioycus  > j 

rapports  avec  aucun  d’emx.  ^ 

Oiiels  sont  vos  moyens  d existence  . ^ 

?;  H fais  Ta  commission  sur  les  mandats  et  les  papiers  de 

Cependant  il  paraîtrait d’après  le  procès-verbal  de 


P 

t 
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perquisition  susdaté , que  vous  faites  un  genre  de  commerce 
beaucoqp  pins  eîendu  , et  que  vous  prêtez  sur  gages  ! ^ 

/?.  Il  est  vrai  que  iç  prête  sur  gages  ; mais  je  ne  fais  d’affaires 
dans  ce  genre  qu  avpc  les  personnes  que  je  connais  bien  , en  usant 
de  tonds  qut  me  sont  confiés  par  diffcrens  particuliers. 

^ D.  Avez  - vous  une  autorisation  du  bureau  central  pour  cet 

_ i?.  Non  , citoyen  ; comme  j’ai  tout  au  plus  une  douzaine  de 
citoyens  qui  ont  confiance  en  moi , en  m’apportant  leurs  effets  , 
je  n ai  pas  cru  dyvoir  donner  aucune  publicité  à cette  entreprise, 
n.  ^''.ez-yous  déjà  été  arrêté  et  mis  en  prison  ! 

. J ai  été  ai-rêté  à Nantes  , et  fait  partie,  comme  prévenu 
^ Gu  prétendu  fédéralisme  , de  quatre-vingt-quatorze  Nantais  qui 
ont  ete  acquittes  au  ci-devant  trribunal  révolutionnaire. 

Lecture  faite  audit  citoyen  Bérenger  Mersix  de  son  interro- 

gatoire  ci-dessus  et  des  autres  parts  et  de  ses  réponses,  if  a dit 
que  ses  réponses  contiennent  vérité  , qu’il  y persiste  , et  a signé. 
Signe  Berenger  Mersix.  ' ° 

Pour  copie  conforme  : les  administrateurs  du  bureau  central. 

Oigne  Limodin. 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale. 


Signé 


Cochon. 


Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  - général  du  Directoire 

executif»  Signe  LagArde. 

Collationné  conforme  à l’original,  par  nous  secrétaires  du 
_onseii  des  Cinq -cents.  SigrféJ,  Izos  , PerèS  (de  laHaute- 
Graronne  ) ; JoUENNE.  ' 


message  du  directoire  exécutif. 

Extrait  du  registre  des  délibératkns  du  Directoire 

exécutif» 

, Du  26  pluviôse  , fan  5 de  îa  Répubiiaue  française  , 
un.e  et  indivisible. 

iRectoire  exécutif,  formé  au  nombre  de 

requis  par  1 article  142  de  fa  Constitution,  arrête  qu’il 

3 II  V ,onc/cjTi  ^ ^ ^ J I ^ 

dont  la  teneur 


r,nnc/CiTÎ  
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Le  Directoire  exécutif,  au  Conseil  des  Cinq-Cents, 

Citoyens  Représenta  ns , 

Le  Directoire  exécutif  vous  adresse  le  manuscrit  de  Vauvilllers 
qui  vous  a déjà  été  annoncé. 

Vous  trouverez  aussi,  joints  à ce  message  , deux  rapports, 
i’un  du  ministre  de  la  police  , en  date  de  ce  jour  , Tautrc  du 
bureau  central  du  canton  de  Paris  , aussi  en  date  de  ce  jour  , 
concernant  un  ordre  faux  , au  bas  duquel  on  avait  contrefait  la 
signature  du  ministre  de  la  police  , et  tendant  à faire  sauver  de  la 
maison  du  Temple  les  nommés  Diinan  , Brotïer  et  Berthelot  de 
la  Villeiirnoy  , sous  prétexte  de  les  conduire  au  palais  directorial. 

L’objet  de  ce  faux  ^ et  les  soins  particuliers  que  I*on  a apportés 
a sa  confection  , annoncent  clairement  que  ces  prévenus  ont  dans 
Paris  des  complices  dangereux,  et  montrent  le  vif  intérêt  que 
ceux  - ci  prennent  à leur  sort. 

Le  président  du  Directoire  exécutif. 

Signé  ReubELL. 

Par  le  Directoire  exécutif, 

Le  secrétaire  - général , signé  L AG  A’RïiZ, 


Copie  de  la  pièce  fausse  énoncée  dans  les  rapports  du 
ministre  de  la  police  et  du  bureau  central  du  canton  de 
Paris , en  date  du  2 6 pluviôse , an  y de  la  République, 

Ministère  de  la  police  générale  de  la  République, 

LIBERTÉ.  ÉGALITÉ. 

ORDRE. 

! . En  exécution  de  l’arrêté  du  Directoire  exécutif,  en  date  de  ce 
I;  jour,  le  ministre  de  la  police  générale  ordonne  xn  concierge  de’ 

la  tour  du  Temple  de  mettre  sur-le-champ  à la  disposition  du  ^ 

I porteur  'les  nommés  Dunan  , Brotier  et  Berthelot  de  la  Vil- 
I leurnoy , prévenus  dé  conspiration  contre  la  sûreté  de  la  Répu- 

1 blique  , pour  être  par  lui  conciuits  au  palais  directorial. 

j Paris  , le  pluviôse,  an  cinq  de  la  République  française, 
j Le  ministre  de  la  police  générale.  Signé  C 0 C H O N. 

) ' - ; 
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Ea  marge  est  le  cachet  du  ministère  de  îa  poiicë. 

Pour  copie  conforme  à Poriginaî  resté  entre  mes  mains  : le 
préposé  à la  garde  du  Temple.  Signé  L A S N E. 

Certifié  conforme  à i’original.  Signé  L i M O D i N.  , 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  - général  du  Directoire 
exécutif.  Signé  L A G A R D E. 

Je  certifie  véritable  le  contenu  du  présent  ordre  , conforme  à 
ceiui  en  original  qui  se  trouve  entre  les  mains  du  concierge  de  la 
tour  du  Temple. 

En  ia  tour  du  Temple  , îe  23  pluviôse,  an  5.  Signé  PlQU  E , 
sous  - lieutenant. 


Adinistere  de  la  police  générale  de  la  République, 

LIBERTÉ.  ÉGALITÉ. 

Bureau  central  du  canton  de  Paris, 

Paris  , îe  26  pluviôse  , an  ^ de  la  République  française», 
une  et  indivisible. 

Rapport  au  citoyen  Ministre  de  la  police. 
Citoyen  Ministre, 

La  nuit  du  23  au  24»  de  ce  mois,  on  apporta  au  bureau 
central  , de  ia  part  du  concierge  de  la  maison  du  Temple  , un 
ordre  signé  de  vous  , portant  votre  timbre  , et  sur  le  papier 
employé  ordinairement  dans  votre  ministère  : cet  ordre  , dont  je 
joins  ici  copie  certifiée  , et  qui  tendait  à extraire  les  trois  prison- 
niers les  plus  importans,  n’aurait,  en  raison  des  ordres  que 
nous  avions  donnés,  pu  recevoir  son  exécution  que  nous  pré- 
sens; et  nous  n’eussions,  à coup  sûr^  remis  ces  prisonniers qu  en 
mains  capables  de  nous  en  répondre.  Il  a donc  tout  simplement 
été  trouvé  dans  ia  première  cour  de  la  maison  du  Temple,  aux 
pieds  d’un  factionnaire,  lequel,  pressé  par  nous  , n a pu  nous 
Faire  connaître  ni  soupçonner  îe  porteur  dudit  ordre.  Nous  devons 
en  conclure  que  celui  qui  s’en  •était  chargé,  réfléchissant  a la 
chance  désagréable  qu’il  pouvait  courir , et  craignant  sans  doute 
d’être  fouillé  à son  entrée  dans  cette  maison  , où  il  s est  présente 
vraisemblabiement  sous  un  prétexte,  se  sera  déterminé  a jeter 
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un  papier  qui  devait  tieccssaircnieiit  le  compromettre.  Nous 
^vons  donc  renouvelé  nos  ordres  de  la  maniéré  la  plus  prciise^ 
et  nous  nous  sommes  concertés  avec  le  rapporteur  du  conseil  de 
guerre,  pour  que  ces  prisonniers  ne  fussent  jamais  extraits  qu’avec 
des  précautions  telles  qu’ils  ne  puissent  échapper. 

Vous  pouvez,  citoyen  ministre,  vous  reposer  sur  notre  haine 
contre  tous  les  factieux  , et  notre  amour  pour  le  gouvernement 
i’rançais  républicain. 

Salut  et  respect. 

’ Les  membres  du  bureau  central.  Signé  L I M o D I N. 

Pour  copie  conforme  : le  mïmstre  de  la  police  générale. 
Signé  Cochon.  ^ 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  général  du  Directoire 
exécutif.  Signé  L A G A R D E. 


Paris  , le  26  nivôse  , an  5 cie  îa  République  française, 
une  et  indivisible. 

Le  J\4inîstre  de  la  police  générale  ^ au  Directoire  exécutif. 

Citoyens  Directeurs, 

J’Aî  l’honneur  de  vous  adresser  copie  d un  rapport  qui  vient 
de  m’être  fait  par  les  membres  du  bureau  central  du.cantmi  de 
Paris , qui  m’annoncent  que  , dans  la  nuit  du  .23  au  24  de  ce 
mois  , on  a trouvé  dans  la  première  cour  de  la  maison  du  Temple 
'un  ordre  prétendu  signé  de  moi,  pour  extraire  de  cette  maison 
les  nommés  Diinam,  Broder  et  Berthelet  de  la  VUleurnoy.  Je 
me  suis  fait  représenter  l’original  de  cet  ordre  ;^et  ma  signature 
m’a  paru  assez  bien  imitée  pour  que  j’eusse  pu  m y tromper  moi- 
même  , si  je  n’eusse  pas  vu  le  contenu  de  1 ordre.  Peut-etre  ma 
sianature  a-t-elie  été  prisé  sur  un  autre  acte  et  transportée  sur 
celui-ci  par  un  procédé  que  des  faussaires  ont  invente  et^que  je 
suis  parvenu  à découvrir  il  y a quelques  jours , ainsi  que  j ai  déjà 
eu  Thonneur  de  vous  en  rendre  compte. 

Les  moyens  que  l’on  a employés  pour  sauver  les  accuses  con- 
firment  ce  dont  je  n’ai  jamais  douté  , et  ce  qui  est  d’ailleurs  bien 
établi  par  les  dernières  pièces  que  je  vous  ai  adressées,  que  les 
xonspirateiirs  ont  un  grand  nombre  de  partisans , que  les  nis 
la  conspiration  sont  conservés  ; qu’en  un  mot,  pour  me  servir 
de  leur 'expression  , l’établissement  subsiste  encore.  Mais  si  les 


A PARIS,  DE  d’imprimerie  DE  LA  RÉPUBLIQUE* 

^ yentôse  ^ an  V. 
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ennemis  de  la  République  conspirent  , îe  gouvernement  veiRe, 
et  il  saura  déjouer  leurs  complots  au  moment  même  où  ils  se 
croiront  en  mesure  de  les  faire  éclater. 

Salut  et  respect.  Signé  Cochon. 

Pour  copie  conforme  : /e  secrétaire  • général  du  Directoire 
exécutif.  Signé  L A G A R D E. 

Collationné  conforme  à Foriginaî  par  nous  secrétaires  du 
Conseil  des  Cinq- Cents.  Signé  J.  IzüS,  Perès  (de  la  Haute- 
Garonne  ) , J O U E N N E. 


Certifié  conforme  : 

Le  Ministre  de  la  Justice , 


I 


